Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/hyacinthelapprenOOmass 


051  \i 


HYACINTHE 


L'APPRENTI. 


rmpriir.  de  Oelevingnc  et  Ca1Icwaerf« 


HYACINTHE 


L'APPRENTI, 


m  EMGME  SANS  MOT, 


iîlifl)^l   MasBon. 


BRUXELLES, 

A.     JAMAK,      ÉDITEUR-LIBRAIRE, 

1841 


HYACINTHE 

L'APPRElNTI 


1. — UN  OllPIIEIIN. 


Son  maîlrc  ne  l'avait  pas  choisi;  il  le  pril  au  ha- 
sard parmi  celte  foule  de  pauvres  petits  abandonnés 
que  la  niisèrcel  la  débauche  suspendent  {tar  milliers, 
tous  les  ans,  aux  mamelles  intarissables  de  la  charité 
publique. 

Il  était  donc  de  cette  grande  famille  d'orfihclins, 
où  le  dernier  venu  ne  peut  manquer  d'être  toujours 
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le  bien  accueilli  par  ses  frères;  car  nul  ne  vient  là 
pour  diminuer  la  part  d'hérilage  de  ses  aînés. 

Celait  un  assez  chélif  petit  garçon,  l'enfant  dont 
nous  voulons  parler.  Sa  taille  était  exiguë,  ses  mem- 
bres délicats  ;  une  longue  chevelure  blonde  encadrait 
son  visage  pâle.  A  la  timidité  de  son  maintien  il  était 
facile  de  reconnaître  qu'il  avait  été  façonné  de  bonne 
heure  à  l'habitude  de  l'obéissance;  mais,  en  même 
temps,  son  regard  malicieusement  intelligent  témoi- 
gnait que,  lOumis  comme  ses  frères,  les  orphelins,  à 
la  règle  sévère  sous  laquelle  devaient  ployer  Ions  les 
pensionnaires  de  l'hospice,  l'éducation  ne  lui  avait 
rien  fait  perdre,  cependant,  de  la  vivacité  native  de 
son  esprit. 

Élevé  dans  cette  pépinière  où  l'industrie  parisienne 
vient  sans  cesse  recruter  de  nouveaux  bras  pour  ses 
ateliers,  l'enfant  avait  vu,  jour  à  jour,  émigrer  tous  ses 
anciens  camarades,  plus  forts  ou  plus  âgés  que  lui; 
d'autres  étaient  venus  les  remplacer  dans  les  dortoirs 
de  l'hospice;  plusieurs  de  ces  derniers,  ayant  aussi 
trouvé  maîtres  au  dehors,  n'avaient  fait  que  passer 
dans  la  maison  de  charité,  et  lui,  il  attendait  toujours 
que  quelqu'un  vînt  lui  dire  :  Tu  m'appartiens;  suis- 
moi! 

Enfin  ce  jour  arriva  pour  lui. 

Un  matin  l'agent  de  surveillance  de  l'hospice  fit 
appeler  dans  le  parloir  une  vingtaine  déjeunes  mar- 
mots, au  milieu  desquels  se  trouvait  le  chétif  qui 
nous  occupe.  Un  étranger  aux  formes  brusques,  à  la 
parole  rude  et  brève,  passa  rapidement  l'examen  de 
la  troupe  enfantine,  qui,  n'osant  sourciller,  attendait 
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avec  une  espérance  craintive  que  l'élranger  cùl  fait 
son  choix. 

Après  quelques  paroles  grommelées  à  voix  basse  à 
Poreille  de  l'administrateur  de  l'hospice,  et  auxquelles 
celui-ci  répondit  en  souriant,  comme  on  repond  à 
une  ancienne  connaissance,  l'étranger,  qui  venait 
pour  la  seconde  fois  de  mesurer  la  longueur  des  bras  de 
l'orphelin,  dit  :  Je  m'arrangerai  de  celui-là  pour  huit 
ans;  il  n'est  pas  très-robuste;  mais  si  ses  br.is  sont 
un  peu  courts  pour  tourner  la  manivelle  du  lapidaire, 
ra  ne  m'embarrasse  pas,  je  sais  le  moyen  de  les  lui 
allonger.  Qti'il  fasse  son  paquet,  et  en  roule! 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir  plus  haut, 
le  visiteur  de  l'hospice,  inconnu  à  l'orphelin  et  à  ses 
jeunes  compagnons  d'infortune,  n'élait  point  un 
étranger  pour  l'administrateur  en  chef  de  la  maison 
de  charité.  Cedernii-r  le  connaissait  de  longue  date; 
car  il  n'y  avait  pas  moins  d'un  quart  de  siècle  que 
mailrc  Jérôme  Ninus,  le  la[)idaire,  revenait  annuelle- 
ment, el  à  époque  fixe,  chercher  parmi  les  pension- 
naires de  l'hospice  un  nouveau  sujet,  de  taille  el  de 
force  à  peu  près  c(mvenables,  pcuir  recorapleler  le 
personnel  de  son  atelier.  L'engagement  du  petit  bon- 
homme ne  pouvait  soulever  aucune  dilhcullé  entre 
les  parties  contractantes,  le  plus  intéressé  dans  l'af- 
faire n'étant  jamais  consulté.  Quant  à  maître  Ninus, 
il  était  bien  instruit  d'avance  des  exigences  de  l'ad- 
minislralion  et  de  la  formule  paternelle  du  traité; 
d'autre  part,  l'agent  de  surveillance  n'avait  mil  be- 
soin de  s'enquérir  de  la  moralité  d'un  preneur  habi- 
tuel; aussi  ne  restait-il  i>lus,  une  fois  le  choix  bien 
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arrêté,  qu'à  signer  rcng.igcmcnl  qui  allait  lier  pour 
huit  ans  le  pauvret  à  son  niailre,  [)uis  à  faire  le  pa- 
quet de  l'enfant,  et  à  lui  répéter,  en  forme  (ïexeat, 
ee  que  le  lapidaire  lui  avait  dit  tout  h  l'iieure  :  Kn 
route! 

C'était  un  terrible  homme,  celui  que  la  destinée 
venait  de  donner  pour  maître  h  notre  jeune  orphelin. 
Si,  avant  de  suivre  le  brutal  artisan  au  delà  des  li- 
mites de  l'hospice,  l'enfant  avait  pu  interroger  le 
dernier  apprenti,  devenu  compagnon,  qu'il  devait 
remplacer,  lui  douzième,  dans  l'atelier  de  Jérôme 
Ninus,  sans  doute  qu'au  lieu  de  se  disposer  presque 
gaiement  à  prendre  congé  de  ses  anciens  camarades, 
il  se  serait  obstiriément  cramponné  à  quelque  barreau 
de  fer  de  la  grille,  afin  de  ne  piS  livrer  sans  résis- 
tance huit  années  de  sa  vie  à  un  patron  qui  n'ouvrait 
la  bouche  que  pour  maudire,  qui  ne  levait  le  bras 
que  pour  frapper.  Pourtant  cet  acte  de  révolte  eût 
été  parfaitement  inutile.  Comme  le  maître,  depuis 
tantôt  ving-cinq  ans  qu'il  se  fournissait  à  l'hospice, 
n'avait,  en  résumé,  jamais  positivement  estropié  au- 
ctin  de  ceux  que  l'administration  confiait  à  ses  soins, 
et  qu'excepté  deux  ou  trois  petits  mauvais  sujets  qui 
s'étaient,  par  méchanceté,  laissés  mourir  à  la  peine, 
maître  Ninus  avait  fait  de  tous  ses  apprentis  passés 
d'assez  habiles  travailleurs,  les  répugnances  de  l'or- 
phelin n'eussent  point  été  admises,  et,  de  bonne  vo- 
lonté ou  malgré  lui,  il  lui  aurait  bien  fallu  se  sou- 
mettre à  son  tour  à  la  discipline  rigoureuse  que  tant 
d'autres  avaient  dû  subir  avant  lui. 

Nous  devons  dire,  pour  l'honru'ur  de  Jérôme  Ninus, 
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que  s'il  exerçait  impitoyablcmi?nt  ses  droits  do  mai- 
Iro,  du  moins  il  était  si  scrupuleux  dans  sa  justice 
distributive,  que  jamais  on  ne  put  l'accuser  de  l'a- 
voir fait  fléchir  par  suite  d'un  simple  caprice  ou 
d'une  préférence  envers  quelqu'un  de  ses  suliordon- 
ncs  :  elle  tombait  également  sur  tous. Une  faute  élait- 
elle  commise  dans  son  atelier,  si  l'auteur  ne  venait 
pas  de  lui-même  se  livrer  au  châtiment  qu'il  avait 
mérité,  mailre  Ninus  ne  s'amusait  pas  à  interroger 
tour  à  tour  chacun  de  ses  apprentis  :  il  les  punissait 
en  masse,  bien  certain,  par  ce  moyen,  que  le  coupa- 
ble ne  lui  échapperait  pas.  Il  avait  eu,  dans  le  cours 
de  sa  carrière,  bien  des  caractères  différents,  bien  des 
inlelligences  souples  ou  rétives  h  courber  sous  le 
même  joug;  mais  chez  lui,  comme  à  l'école  du  soldat, 
une  méthode  invariable,  inflexible  passait  son  niveau 
sur  ces  ca[)acités  di\erses;  elle  annihilait  toutes  ces 
volontés  dans  un  seul  seiitiment  :  la  crainte;  et  elle 
les  réduisait  à  concourir  à  un  seul  but  :  l'obéissance 
au  commandement.  Il  ne  croyait  ni  au  plus  ni  au 
moins  d'aptitude,  ni  à  la  puissance  impérieuse  d'une 
vocation  particulière.  A  ses  yeux  toute  différence 
entre  Ihabilete  d'un  apprenti  et  l'incapacité  irrémé- 
diable d'un  autre,  n'avait  d'autre  cause  que  la  bt)nne 
volonté  ou  le  mauvais  vouloir  ;  or,  s'il  ne  nous  est  pas 
possible  de  prouver  comment  il  récompensait  ceux  à 
qui  le  travail  était  naturellement  facile,  on  sait,  sans 
que  nous  ayons  besoin  de  le  redire  davantage,  de 
quelle  rude  façon  il  s'y  prenait  pour  forcer  les  inca- 
pi'.bles  à  devenir  habiles. 
Tel  était  le  raaitre  à  qui  l'enfant  \ïul  dire  :  Je  suis 
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prèl!  Celui-ci,  sans  daigner  jcler  les  yeux  sur  son 
nouvel  apprenti,  murmura  enlre  ses  dénis  :  Allons, 
suis-moi!  Et  il  arpenta  la  longue  cour,  dépassa  la 
grille;  puis  il  se  mit  à  marcher  de  toute  la  vitesse  de 
son  pas  hàlif,  sans  s'informer  une  seule  fois,  durant 
la  route  qu'il  faisait  parcourir  à  l'orphelin,  si  le  pau- 
vre pelit  pouvait  ou  non  le  suivre. 

(]'élait  pourtant  chose  curieuse  à  observer  que  le 
naïf  élonncment  de  l'enfant  qui  parcourait  pour  la 
première  ♦"  lis  les  rues  populeuses  de  Paris.  En  voyant 
l'émotion  de  surprise  que  lui  causait  un  spectacle  si 
nouveau,  maître  Ninus  aurait  pu  facilement  se  rendre 
compte  sur-le-champ  du  degré  d'intelligence  de  son 
compagnon  de  roule;  mais  il  n'eut  garde  de  se  re- 
tourner pour  se  donner  la  satisfaction  de  savoir  si  le 
petit  bonhomme  snsissail,  avec  la  vivacité  inquiète 
d'un  esprit  jaloux  de  connaître,  tout  ce  qui  passait 
autour  de  lui,  ou  s'il  n'adressait  de  droite  à  gauche 
qu'un  regard  d'indilTerence  stupide. 

Si  mailre  ISinus  se  lût  retourné,  disons-nous,  sur- 
tout s'il  eût  voulu  répondre  aux  mille  questions  qui 
se  pressaient  sur  les  lèvres  de  l'orphelin,  il  aurait 
bien  été  forcé  de  s'avouer  qu'il  n'avait  point  affaire 
à  un  cerveau  étroit,  à  un  esprit  sans  portée;  mais 
Jérôme  Ninus  avait  bien  autre  chose  à  penser,  ma 
foi!  Peu  soucieux  de  savoir  ce  que  l'enfant  éprou- 
vait, il  ne  se  retourna  pas.  11  se  fut  bien  gardé  de 
l)erdre  une  seconde  à  s'enquérir  du  besoin  d'inter- 
roger dont  l'autre  était  tourmenté;  aussi  n'en  fit-il 
rien.  En  cela  le  lapidaire  eut  tort,  car  il  se  priva  du 
plaisir  de  reconnaître  qu'il  avait  eu  la  main  heureuse 
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en  prenant  pour  apprenti,  au   hasard  et  non  par 
choix,  celui-ci  plutôt  qu'un  autre. 

Il  s'était  rencontré,  à  deux  ans  en  deçà,  un  homme 
qui  n'asait  pas  dédaigné,  lui,  de  prendre  à  tâche 
d'exciter  chez  l'enfant  cette  tendance  naturelle  à  l'é- 
panchement,  qui  fait  que  les  âmes  timides  devien- 
nent des  âmes  fortes,  quand,  attirées  par  une  pente 
douce  et  facile,  elles  vont  se  retremper  dans  les  eaux 
fécondantes  de  l'expérience  et  du  savoir.  Or,  celui  qui 
s'était  senti  pris  d'une  si  vive  amitié  en  faveur  d'un 
pauvre  pensionnaire  de  l'hospice,  qu'il  lui  consacrait 
des  heures,  et  parfois  des  journées  entières,  avait 
assez  vécu  pour  être  un  homme  d'expérience,  et  beau- 
coup trop  étudié  pour  qu'il  osât  se  donner  le  litre  de 
savant.  Ce  n'était  pourtant  qu'un  simple  employé  de 
la  maison  de  charité,  un  commis  aux  écritures; 
certes,  il  méritait  mieux  que  son  emploi;  mais 
celui-ci  suffisait  à  l'existence  modeste  du  vieux  com- 
mis; c'était  assez  pour  lui  de  vivre  chaque  jour  du 
travail  de  la  veille;  simple  et  sans  ambition  ,  le  brave 
homme  ne  desirait  rien  ;  non,  rien  que  l'immortalité. 

L'œuvre  sur  laquelle  il  comptait  pour  l'asseoir, 
celte  immortalité,  sur  une  base  inebrardable,  n'était, 
se  disait-on  tout  bas,  que  le  rêve  d'un  fou  ;  quelques- 
uns  allaient  même  jusqu'à  saluer  impoliment  l'hon- 
nête en)ployé  de  l'hospice  du  titre  de  charlatan  ;  mais 
depuis  bientôt  quarante  années  qu'il  poursuivait  sa 
soi-disant  chimère,  devenue  pour  lui  une  incontes- 
tiible  réalité,  il  avait  acquis  la  certitude  que  le  don 
de  prophétie  n'était  point  dû  seulement,  comme  on 
pouvait  le  croire,  au  jet  lumineux  et  passager  de 
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riiispiralion  divine,  mais  l)ien  à  une  formule  de  cal- 
cul, perdue  flans  b  nuit  des  temps,  trésor  inépuisable 
de  tous  les  biens  cl  de  toutes  les  sciences,  dont  la 
clef  devait  infailliblement  se  retrouver  au  fond  de 
quelqu'une  des  mystérieuses  combinaisons  des  lois 
des  nombres.  Cotait  à  chercher  cette  clef  qu'il  avait 
laborieusement  usé  sa  vie. 

Au  rel.'ours  des  hommes  de  méditation,  qui  cou- 
vent dans  le  sanctuaire  indescriptible,  inexplicable 
de  la  pen'^ee,  comme  dans  un  nid  caché,  l'œuf  qui 
renferFiie  une  idée  de  génie,  au  rebours  de  ceux-là, 
le  vieux  mathématicien  était  naturellement  expansif. 
Poursuivant  la  recherche  de  la  vérité',  non  pas  dans 
l'intérêt  égtjïsle  de  sa  gloire  personnelle,  mais  par  un 
sentiment  de  charité  chrétienne  et  par  amour  pour 
le  genre  humain,  pauvre  aveugle  si  enclin  à  s'égarer, 
et  qu'il  voulait  doter  de  la  lumière,  il  aimait,  dès  qu'il 
avait  fait  un  pas  de  plus  vers  le  but  sublime  qu'il 
s'était  proposé,  h  conlîcr  ingénument  à  ses  amis,  à 
ses  voisins,  aux  indilïerents  même  qu'il  rencontrail 
par  hasard,  la  nouvelle  victoire  qu'il  avait  remportée 
à  coups  de  chiffres  contre  le  créateur  des  choses,  qui 
ne  lui  livrait  que  par  lambeaux  le  secret  de  l'avenir. 
]3ans  sa  joie  d'enfant,  il  se  plaisait  à  montrer  ses 
morts,  à  compter  ses  blessés,  à  faire  admirer  ses  vain- 
queurs; c'est-à-dire  :  ses  calculs  inutiles  qui  remplis- 
saient de  longues  pages  qu'il  lui  avait  fallu  biffer;  ses 
erreurs  de  chiffres  qui  embarrassaient  son  armée,  et, 
enfin,  le  symbole  algébrique  simple  et  puissant  au- 
quel il  avait  dû  son  succès. 

D'abord  ceux  qu'il  mit  dans  la  confidence  de  ses 
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immenses  travaux  voulurent  bien,  par  égard  pour 
son  bon  caraclcre  et  par  pilié  pour  le  bonheur  si 
candide  qu'il  manifestait  en  parlant  de  son  idée  fixe, 
paraître  s'intéresser  à  ce  qui  l'occupait  exclusive- 
ment; mais  peu  à  peu  l'indulgence  des  auditeurs 
complaisants  du  vieil  algébriste  céda  à  la  lassitude 
qu'ils  éprouvaient  à  le  suivre  de  la  hauteur  eflVayante 
de  ses  vues  surhumaines,  jusque  dans  les  profondeurs 
infinies  de  ses  prodigieux  calculs.  Les  plus  patients 
firent  encore  quelque  temps  bonne  contenance  de- 
vant l'infatigable  aligneur  de  chiffres,  mais  l'ennui 
vainquit  à  la  fin  leur  bonne  volonté;  le  calculateur 
ne  trouva  bientôt  plus,  pour  prix  de  ses  veilles,  que 
moqueries,  dégoûts,  et,  faut-il  le  dire?  mépris! 

Fort  de  sa  confiance  en  lui-même,  il  fut  bien  long- 
temps avant  de  s'apercevoir  du  triste  résultat  de  ses 
confidences.  Ne  trouvant  plus,  comme  autrefois,  des 
incrédules  à  combattre,  des  esprits  retifs  à  soumet- 
tre, il  crut  avoir  persuadé  tout  le  monde;  mais  chaque 
jour  quelques-uns  de  ses  amis  s'éloignaient  de  lui; 
les  voisins  ésitaierit  sa  rencontre;  l'isolement  et  le 
vide  devinrent  tels  autour  de  l'employé  de  l'hdspice, 
qu'une  heure  arriva  où  il  se  vil  bien  forcé  de  s'avouer 
qu'il  n'avait  convaincu  personne,  mais  ennuyé  mor- 
tellement tout  le  monde. 

C'est  vers  le  temps  de  cette  désespérante  décou- 
verte qu'il  rencontra  pour  la  première  fois  celui 
qui  devait  être  plus  tard  ra{)prenli  de  maître 
Ninus. 

Un  jour,  à  l'heure  où  les  jeunes  pensionnaires  de 
la  maison  de  charité  se  livrent,  en  toute  liberté,  aux 
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joies  de  la  récrcalion  dans  la  cour  plantée  d'arbres 
qu'ils  noinmenl  le  jardin,  le  vieux  commis  aux  écri- 
tures promenait  ses  savantes  rêveries  dans  la  partie 
la  plus  reculée  du  promenoir  des  orphelins.  Il  s'y 
crojait  seul,  et  se  parlait  sans  crainte. 

—  Quel  est,  se  demandait-il  continuant  à  voix 
haute  un  calcul  commence  mentalement,  le  nombre 
dont  le  triple  élevé  au  carré  donne  pour  pro- 
duit 13,6S9? 

Il  demeura  quelque  temps  à  réfléchir,  après  qu'il 
se  fut  adressé  cette  question ,  et  tout  bas  il  désespé- 
rait déjà  de  la  résoudre  sans  le  secours  de  la  plume, 
quand  une  voix  d'enfant  fit  retentira  son  oreille  ces 
deux  mots  accentués  timidement  :  Trente- neuf! 

Etonné,  le  calculateur  se  retourna  vers  l'endroit 
d'où  était  partie  cette  voix,  et,  à  sa  grande  surprise,  il 
ne  vil,  à  quelques  i)as  de  lui,  qu'un  jeune  marmot 
d'une  dixaine  d'années,  assis  sur  un  banc  du  jardin, 
et  qui  se  tenait  tête  baissée  sur  un  livre  dont  la  lec- 
ture semblait,  en  ce  moment,  absorber  toute  son 
attention. 

A  la  vue  de  l'orphelin ,  si  complètement  occupé 
de  son  livre,  surtout  après  réûexion  faite  sur  l'âge 
apijarentet  sur  le  degré  presutnable  d'instruction  de 
l'enfant  qu'il  avait  sous  les  yeux,  le  commis  aux 
écritures  supposa  qu'une  simple  erreur  des  sens 
l'avait  abusé  en  lui  faisant  croire  qu'il  venait  d'obte- 
nir d'un  autre  la  solution  de  son  problème.  Ce  bruit 
de  voix  timide,  pensa-t-il ,  n'était  que  la  réponse  hé- 
silce  de  mon  imagination  en  travail,  ou,  enfin ,  si 
reclLmiiit  quelqu'un  m'a  répondu,  comme  ce  ne 
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pouvait  pas  êlre  un  si  jeune  enfcinl,  il  faut  que  ce  soit 
mon  bon  ange  qui ,  déjà  plus  d'une  fois,  est  venu 
ni'assisler  invisiblemenl  durant  mes  veilles  labo- 
rieuses. 

Le  vieux  commis  allait  continuer  sa  promenade, 
et  s'éloigner  du  lecteur  attentif,  quand  il  se  ravisa; 
alors  il  lit  mille  tours  sur  lui-même,  et  revint,  non 
sans  dessein,  sur  ses  pas.  Au  moaient  où  il  repassait 
près  du  banc  sur  lequel  l'enfant  était  assis,  celui-ci, 
fermant  tout  à  coup  son  livre,  leva  les  yeux  vers  le 
protneneur,  et  dit  en  rougissant  :  Je  vous  assure, 
monsieur,  que  cela  fait  juste  trenle-neuf. 

Il  n'y  avait  plus  moyen  de  douter  pour  le  savant 
mathématicien  ;  aussi  s'arrêla-t-il  avec  intérêt  devant 
ce  petit  bonhomme,  dont  l'intelligence  rapide  et  la 
rare  aplitude  pour  les  calculs  numériques  lui  sem- 
blaient tenir  du  prodige. 

—  C'est  fort  bien,  mon  [)etit  ami,  lui  dit-il,  mais 
comment,  à  ton  âge,  en  peux-tu  savoir  autant  que 
cela? 

—  Il  n'y  a  rien  de  bien  élonnant  là  dedans,  ré- 
pliqua l'enfant;  vous  êtes  tombe  juste  sur  le  seul 
chiffre  qui  m'ait  occupé  depuis  que  je  sais  un  peu 
compter;  quant  à  ce  qui  est  des  autres  nombres,  je 
n'en  sais  pas  plus  que  tous  ces  enfants  si  ignorants  que 
vous  voyez  jouer  là-bas  à  la  cligne- musette;  mais 
pour  celui-là  je  l'ai  retourné  de  tant  de  manières, 
qu'on  pourrait  m'interroger  aussi  longtemps  qu'on  le 
Noudrait  sur  les  sommes  qu'il  peut  produire,  je  serais 
toujours  en  état  de  repondre.  —  Et  pourquoi  donc 
as-tu  choisi  pour  exercer  ton  esprit,  plutôt  le  nombre 
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trciile-ncuf  qu'un  nuire?  —  Cétail  1  âge  qu'avait  ma 
mère  quand  je  l'ai  penlue,  reparût  l'enfant  en  bais- 
sant tristement  la  tête. 

Celle  simple  et  louchante  réponse  ne  pouvait  que 
disposer  avantageusement  le  brave  homme  en  faveur 
de  celui  qui  la  lui  avait  faite.  Il  prit  plaisir  à  l'inter- 
roger; mais,  ainsi  que  l'orphelin  le  lui  avait  <lit ,  son 
instruclion  n'élait  guère  plus  avancée  que  celle  des 
autres  enfants  de  son  âge  et  de  sa  condition  ;  le  senti- 
ment fdiul  seul  lui  ayant  une  fois  servi  de  précepteur, 
celui-là,  nous  l'avons  vu,  lui  avait  presque  fait  faire 
un  miracle  d'inlelligence. 

Bien  qu'il  eût  le  cœur  facile  à  s'é[)reiidrcd'ainilic, 
le  jeune  orphelin  ne  comptait,  à  vrai  dire,  aucun  ami 
|)armises  camarades.  Toujours  prêt  à  partager  leurs 
travaux,  il  s'éloignait  d'eux  quand  l'heure  de  la  ré- 
création sonnait,  et  c'est  dans  la  partie  la  plus  reculée 
du  jardin  qu'il  se  relirait,  comme  s'il  avait  senti  le 
besoin  de  s'entourer  de  silence  pour  donner  audience 
à  ses  pensées.  Ce  fut  là  que  se  rencontrèrent  deux 
êtres  qui  croyaient  êlre  seuls  dans  ce  monde  avant 
que  Dieu  eût  pris  soin  de  les  réunir.  L'enfant  atten- 
dait que  quelqu'un  voulût  bien  avoir  en  pitié  son 
ignorance,  afin  de  devenir  b'  »tùt  un  savant  :  le 
\ieillard,  depuis  que  ses  amis  d'autrefois  lui  faisaient 
défaut,  attendait  aussi  que  la  Providence  lui  envoyât 
un  esprit  désireux  de  s'instruire,  pour  qu'il  pût  parler 
à  quelqu'un  de  ses  grands  travaux,  l'inspirer  de  ses 
pensées  et  lui  faire  i)artager,  avec  la  solidité  de  ses 
convictions,  la  gloire  de  s;»  découverte. 

Le  lendemain  de  celte  première  entrevue,  l'urphc- 
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lin  cl  le  vieux  commis  claiciU  dcjà  unis  par  le  cœur, 
conimc  le  soûl  deux  vieilles  connaissances.  A  pailir 
du  second  jour,  leur  intimité  commença,  entre  eux, 
une  suite  de  rapports  touchants  semblables  à  ceux 
qui  s'établissent  entre  un  llls  et  son  père,  quand  la 
docilité  du  premier  répoi:d  à  la  patience  de  l'autre. 
C'était  une  joie  égale  dis  deux  parts  quand  rheurc  de 
la  récréation  permettait  aux  deux  amis  de  se  rencon- 
trer dans  le  promenoir  de  l'hospice;  c'était  un  grand 
chagrin  aussi  lorsqu'une  circonstance  imprévue  les 
forçait  à  passer  tout  un  jour  sans  se  voir.  Pour  l'or- 
phelin, le  vieux  savant  tenait  lieu  d'une  famille  en- 
tière, et,  de  son  côté,  l'enfant  saisissait  avec  tant  de 
vivacité  les  leçons  du  brave  homme,  il  le  suivait  si 
intelligemment  dans  le  dédale  de  ses  calculs,  que 
l'employé  avait  retrouvé  en  lui  mieux  que  son  audi- 
toire décourage.  Quelquefois  même  celui  que  le  sort 
devait  courber  sous  le  joug  de  Jerùnie  Ninus,  s'éle- 
vant  à  la  hauteur  des  vues  de  son  maître,  lui  montrait 
une  erreur  que  celui-ci  allait  commettre  et  l'aidait  à 
la  corriger. 

Emerveillé  des  progrès  de  son  élève,  l'employé  l«ii 
disait  avec  attendrissement  :  Courage!  petit...  cou- 
rage !  tu  seras  mieux  qu'un  homme  ordinaire...  il  y 
a  en  loi  l'étoffe  d'une  célébrité,  le  germe  d'une  im- 
mense fortune. 

A  cela  l'enfant  répondait  avec  une  orgueilleuse  as- 
su  rai»ce  :  Je  le  crois! 
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II.  —  COLÈRE  DE  MAITRE  NINCS. 


Deux  choses  retenaient  en  ce  monde  l'ami  de  l'or- 
plu'lin  :  d'abord  le  besoin  d'altcindre  aux  dernières 
limiles  dr  son  système  par  la  découverte  d'une  for- 
mule aussi  incontestable  que  la  lumière  du  jour, 
aussi  simple  que  l'unité  du  premier  ordre  multipliée 
par  elle-même;  en  second  lieu,  il  voulait  vivre  p  lur 
avoir  la  satisfaction  de  saluer  au  moins  à  son  aurore 
la  grande  fortune  qu'il  avait  prédite  au  jeune  pen- 
sionnaire de  l'hospice;  mais  le  destin  ,  avare  de  ses 
secrels,  parlant  jaloux  de  ceux  qui  veulent  les  péné- 
trer, ne  lui  accorda  pas  la  fin  doublement  glorieuse 
qu'il  demandait.  Un  malin ,  comme  le  vieux  commis 
aux  écritures  longeait  un  des  bas-côtés  de  la  grande 
rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  afin  de  se  rendreàson 
bureau,  une  caisse  de  fleurs,  mal  scellée,  qui  faisait 
jardin  devant  la  fenêtre  d'une  mansarde,  abandonna 
tout  à  coup  son  point  d'appui  et  vint  tomber  à-plomb 
sur  le  chef  de  l'employé,  ce  vasc  précieux  mais  fra- 
gile qui  recelait,  comme  on  sait ,  la  dernière  raison 
de  Dieu.  Ce  jour-là,  l'orphelin  ne  vit  pas  venir  son 
ami  à  l'heure  accoutumée:  aussi  est-ce  assez  triste- 
ment qu'il  l'attendit  jusqu'au  soir.  Le  lendemain, 
l'absence  du  vieux  rêveur  commença  à  l'inquiéter  vé- 
rilablenjent  ;  cependant  il  espéra  encore;  mais  les 
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jours  s'écoulèrent  sans  qu'il  reçût  de  nouvelles  de 
l'homme  qu'il  avait  pris  en  affection.  Alors,  cédant  à 
sa  juste  anxiété,  il  prit  le  parti  d'aller  s'informer 
dans  le  bureau  même,  où  il  n'entrait  jamais,  de  ce  que 
son  ami  avait  pu  devenir.  Le  pauvre  enfant  ne  put 
retenir  ses  sanglots  quand  on  lui  eut  appris  que  c'en 
était  fait  pour  riuimanilé  de  cette  merveilleuse  dé- 
couverte du  secret  de  l'avenir,  attendu  que  celui  qui 
devait  le  révéler  aux  hommes  était  allé  restituera 
Dieu  ce  qu'il  lui  avait  dérobé  à  force  de  persévé- 
rance. 

Ce  fut  avec  un  sourire  de  pitié  et  bon  nombre  de 
sarcasmes  à  l'adresse  du  rêveur,  qu'on  lui  apprit  l'ac- 
cident qui  avait  mis  fin  aux  calculs  de  celui-ci,  c'est- 
à-dire  à  sa  vie.  L'enfant,  ne  trouvant  pas  qu'il  y  eût 
grand  sujet  de  plaisanterie  dans  la  chute  d'une  caisse 
de  fleurs  qui  le  privait  d'un  ami,  eut  un  beau  mou- 
vement d'indignation  contre  ceux  qui  montraient 
tant  d'insensibilité  en  parlant  dun  brave  homme.  On 
le  traita  d'fnsolent,  on  le  jeta  à  la  porte  du  bureau, 
on  fit  contre  lui  un  rapport  sévère  d'où  il  résulta  que 
rorjjhelin,  convaincu  d'avoir  m mqué  au  respect  qu'il 
devait  à  ses  chefs,  méritait  d'être  rigoureusement 
puni.  Une  condamnation  à  trois  jours  de  cachot  noir 
fit  raison  de  son  impertinence. 

C'était  la  première  fois,  depuis  son  entrée  à  l'hos- 
pice, qu'il  subissait  une  punition;  il  ne  réclama  pas 
contre  l'injuste  arrêt  qui  le  frappait.  Seulement,  lors- 
que son  temps  d'épreuve  fut  passé  et  que  l'adminis- 
trateur en  chef  l'eut  fait  venir  dans  son  cabinet  afin 
d'ajouter  une  verte  scFnonce  à  la  peine  subie,  l'enfant 
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exposa  avec  ingcnuilc  le  motif  généreux  de  son  cm- 
porleraenl. 

—  Pourquoi  n'as- lu  pas  dit  cola  plus  tôt?  lui  de- 
manda l'administrateur,  j'aurais  pu  te  faire  grâce.  — 
Ilélasî  répliqua  l'inconsolable,  en  aurais-je  eu  moins 
de  chagrin,  puisque  cela  ne  pouvait  pas  rendre  la  vie 
à  mon  ami?  D'ailleurs,  pendant  ces  trois  jours-là,  j'ai 
pu  le  pleurer  tout  h  mon  aise;  personne  n'était  là 
pour  m'en  empêcher  ou  se  moquer  de  moi. 

Celte  prte  si  bien  sentie  ne  fil  qu'ajouter  une  teinlc 
de  mélancolie  à  ce  penchant  au  sérieux  que  les  con- 
versations du  vieillard  avaient  siiigulièrcmenl  déve- 
loppé chez  l'orphelin.  Si  le  grand  calculateur  eût  en- 
core vécu,  on  doit  supposer  que  son  jeune  protégé 
n'aurait  pu  quitter  l'hospice  sans  un  vif  sentiment 
de  regret;  mais  il  n'y  avait  plus  personne  qui  le  re- 
tînt dans  la  maison  de  charité;  aussi  suivit-il  volon- 
tiers le  premier  maître  qui  se  présenta  pour  lui  faire 
ouvrir  la  grille  de  sa  prison. 

Il  y  a  loin  de  l'hospice  des  orphelins  à  la  place  de 
l'hôlel  de  ville,  où  demeurait  en  ce  temps-là  mailre 
Jérôme  Ninus;  celui-ci  fit  la  course  tout  d'une  ha- 
leine, oubliant  que  l'humanité  exigeait  qu'il  songeât 
un  peu  à  son  compagnon  de  voyage,  dont  les  jambes 
pouvaient  se  refuser  à  un  si  \iolcnt  exercice. 

Arrivé  à  la  porte  d'allée  de  sa  maison,  le  maître 
s'arrêta  enfin;  et,  se  rangeant  de  côté  pour  faire  pas- 
sage libre  à  son  nouvel  apprcnli,  il  lui  dit,  mais  sans 
lui  faire  l'honneur  de  le  regarder  en  face  :  Monte  de- 
vant mtii,  mioche,  et  tâche  de  grimper  les  marches 
deux  à  deux,  si  lu  ne  veux  pas  que  la  pointe  de  mon 
soulier  le  frise  les  talons  de  trop  près. 
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Habitué  qu'il  était  à  trouver  obéissance  sans  répli- 
queau  bout  de  chacun  de  ses  commandements,  maitrc 
Ninus  fut  fort  étonné  de  voir  que  le  misérable  petit 
orphelin  dont  il  venait  de  faire  emplette  ne  se  hàlait 
pas  d'exécuter  l'ordre  qu'il  lui  avait  donné. 

—  Eh  bien  I  m'as-lu  entendu?  est-ce  pour  aujour- 
d'hui que  lu  te  décideras  à  monter? 

Il  se  retourna  en  pariant  ainsi;  mais  jugez  de  sa 
surprise,  de  son  inquiétude,  de  sa  colère!  Hélait  seul: 
reniant  ne  l'avait  pas  suivi  jusque-là. 

Dans  un  premier  mouvement  d'indignation  contre 
celui  qui  venait  de  l'abandonner  en  route,  maître 
Nirius  leva  la  main  pour  frapper;  mais  le  coup  dont 
en  imagination  il  menaçait  l'orphelin  tomba  dans  le 
vide.  Un  moment  il  donna  libre  cours  à  sa  fureur; 
mais  bien  lot  il  se  prit  à  réfléchir  et  se  demanda  si,  au 
lieu  de  se  laisser  aller  à  une  colère  au  moins  inutile, 
il  ne  ferait  pas  mieux  de  rebrousser  chemin,  afin 
d'activer  la  marche  du  retardataire,  qui  peut-être 
s'elait  arrêté  en  roule  pour  se  reposer.  Alors  il  relra- 
versa  de  nouveau  la  place  de  Grève,  repassa  sous 
l'arcade  Saint-Jean,  fil  le  tour  de  Saint-Gervais,  ex- 
plora les  environs,  et  poussa  même  jusqu'à  la  place 
Baudoyer. 

Démarches  perdues,  peines  infructueuses!  11  eut 
beau  parcourir  des  yeux  les  rues,  la  place  et  le  car- 
refour, il  eut  beau  s'enquérir  auprès  des  passants  de 
l'objet  de  ses  recherches,  aucun  de  ceux  vers  qui  il 
allait,  demandanl  si  l'on  n'avait  pas  rencontré  mi  cn- 
lanl  en  peine  pour  retrouver  son  t lu  min,  aucun,  di  • 
soiis-nous,  ne  put  lui  répondre  d'une  façon  salisfai- 
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santé.  Force  lui  fut  bien  de  rentrer  décidément  ch  cz 
lui,  afin  de  raconter  l'événement  à  sa  femme  et  d'a- 
viser aux  moyens  de  faire  ramener  à  son  atelier  le 
petit  vaurien  qui  annonçait  dès  le  premier  jour  un 
goût  si  prononcé  pour  la  liberté. 

C'est  en  maugréant,  en  frappant  du  pied,  en  s'é- 
houriflanl  les  cheveux  d'une  façon  terrifiante,  en 
maudissant  Dieu  et  les  orphelins  dont  il  est  le  père, 
que  Jérôme  Ninus  fil  part  à  sa  douce  et  trem- 
blante moitié  de  l'escapade  dont  il  venait  d'être  vic- 
time. 

Mais  bien  embarrasse  fut  le  maître  furieux,  quand 
madame  ISinus,  un  peu  rassurée,  lui  demanda  :  Esl-il 
bien  gentil,  cet  enfant?  a-l-il  des  yeux  noirs?  est-ce 
un  blond?  est-il  marqué  de  la  petite  vérole?  enfin, 
est-ce  un  bon  gros  rougeaud  comme  je  les  aime,  ou 
une  mine  pâle  comme  le  derin'er  que  tu  nous  as 
amené?  —  Le  diable  le  sait!  reprit  maitre  Ninus; 
quant  à  moi,  je  ne  me  doute  pas  plus  de  la  couleur  de 
ses  cheveux  que  de  celle  de  son  teint.  Jai  vu  seule- 
ment, à  la  loiigueur  de  ses  bras,  qu'ils  avaient  à  peu 
près  la  mesure  voulue  pour  faire  tourner  la  roue  du 
m.oulin  :  pour  moi  c'était  le  pjint  essentiel  ;  quant  au 
reste,  je  ne  m'en  suis  pas  occupé.  Mais  au  fait,  tu  le 
verras  avant  peu,  ce  petit  drôle;  car  il  faudra  bien 
que  la  police  nous  le  ramène,  et  alors  je  le  tiendrai 
de  si  bonne  faron  au  logis,  qu'il  ne  tentera  plus  de 
m'échapper. 

En  femme  sensée,  madame  Ninus  objecta  :  Mais, 
pour  le  retrouver,  il  faudrait  commencer  par  porter 
plainte  auprès  du  commissaire  de  police,  et  lui  don- 
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ner  le  signalcmeiil  de  ce  pclil  vagaboritl.  Sais-lu  seu- 
lement commcnl  il  se  nomme?  —  Ma  foi!  non;  on 
me  l'a  dit,  mais  j'ai  bien  aulre  chose  à  faire,  ma  foi! 
que  de  me  ressouvenir  du  nom  d'un  pareil  garnemenl. 
D'ailleurs,  si  lu  liens  à  le  savoir,  il  esl  là  d;ins  ma 
poche,  le  nom  de  l'animal,  écril  sur  l'engagement 
qu\m  m'a  fait  signer  à  l'hospice. 

En  disant  cela,  mailre  Ninus  lira  le  papier  de  la 
p  )che  de  son  habit  et  le  froissa  en  continuant  de 
blasphémer;  puis  il  le  jeta  au  nez  de  sa  femme,  qui 
était  trop  bien  habituée  aux  pncédes  de  son  mari 
l)ours'en  émouvoir  longtemps. 

D'ordinaire,  le  premier  mouvement  de  terreur 
passé,  madame  Ninus  reprenait  son  saiig-froid,  el 
alors  elle  se  sentait  le  courage  d'opposer  tant  de 
calme  à  la  plus  violente  colère  du  brutal,  qu'il  lallai* 
lîien  à  la  (in  (jne  celle-ci  \inl  se  briser  contre  la  force 
d'inertie  qu'on  lui  opposait. 

Connaissance  prise  du  traité  passé  entre  l'admi- 
nistration, tutrice  des  orj)helins,  cl  Jérôme  Ninus, 
maître  la[)idaire  à  Paris,  les  époux  apprirent  que 
l'apprenti  qui  faisait  défaut  des  le  premier  jour,  se 
noiHiiiail  Hyacinthe  Monvoisin  ,  et  qu'il  venait  d'at- 
teindre sa  treizième  année.  De  plus,  ils  savaient  que 
cet  enfant  était  (ils  de  Théodore  et  de  Félicilé  Mon- 
voisin, tous  deux  décédés,  l'un  à  Micêlre,  division  des 
aliénés;  l'autre,  un  soir  d'hiver,  sur  la  route  de  la 
iMaison-Blanche,  comme  la  pauvre  femme  venait  de 
reîidrc  ses  devoirs  de  veuve*  au  défunt. 

Ces  derniers  renseignemenls  faisaient  l'objet  d'une 
note  que  l'agent  de  surveillance  de  nios[iice  a\uil  cru 
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devoir  écrire  lui-même  en  marge  de  l'engagement  du 
jeune  Monvoisin,  dans  l'espoir,  sans  doule,  d'inléresscr 
jtlus  vivement  le  maître  en  faveur  de  son  nouvel  ap- 
prenti. 

Jérôme  Ninus avait  rarement  la  fibre  sensible  raon- 
Icesur  le  Ion  de  l'allendrissemcnt,  et,  dans  ce  moment 
surtout,  elle  résonnait  assez  mal;  aussi  la  noie  bien- 
veillanle  de  l'administrateur  des  orphelins  ne  fit- elle 
d'impression  que  sur  le  cœur  de  madame  Ninus. 

—  Pauvre  enfant!  dit-elle,  je  le  plains.  —  Et  moi 
je  le  donne  à  tous  les  cinq  cents  diables  î  reprit  le 
lapidaire  tout  occupé  de  sa  mésaventure. 

Doué  d'une  activité  de  corps  et  d'esprit  capable  do 
désespérer  quiconque  eût  essayé  de  lutter  avec  lui,  le 
terrible  homme  ne  tenait  pas  en  place  :  il  allait,  il 
venait,  il  grommelait  entre  ses  dents,  il  se  heurtait 
contre  un  meuble  et  n'en  jurait  que  plus  haut.  Sa 
femme  le  supplia  en  vain  de  s'asseoir  et  de  prendre  le 
leiops  de  déjeuner;  mais  il  s'y  refusa,  ne  voulant  |)a5 
se  donner  de  répit  qu'il  ne  se  fût  mis  en  mesure  de 
répondre  devant  qui  de  droit  de  l'enfant  qu'on  lui 
avait  confié.  C'est  à  peine  s'il  se  reposa  une  seconde 
de  sa  longue  course  du  matin. 

Aussitôt  qu'il  eut  fait  part  de  l'aventure  à  madame 
Mnus,  il  passa  dans  l'atelier  afiii  de  rendre  visite  à 
ses  onze  travailleurs.  Le  grognement  qu'il  leur  fit 
entendre,  le  froncement  de  sourcils  qu'il  laissa  voir 
en  s'apprnchanl  d'eux,  les  avertirent  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes;  car  il  ne  faisnit  pas  bon  p:)ur  celui  qui 
se  laissait  prendre  en  faute  alors  que  maître  Ninus 
était  dans  ses  accès  d'humeur  massacrante. 
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Chacun,  à  son  entrco,  ayant  senti  l'odeur  d'orage 
prochain  que  le  patron  promenait  avec  hii,  se  mil  à 
piocher  la  pierre  dure  (le  façon  à  conjurer  la  foudre 
qui  ne  demandait  qu'un  prétexte  pour  éclater.  Mais, 
bien  que  le  brutal  eût  lrou\é  tout  son  monde  en 
merveilleuse  disposition  de  travail,  il  ne  laissa  pas 
que  de  découvrir  çà  et  là  un  jour  favorable  au  jeu  de 
sa  colère:  il  prit  commue  balle  au  bond  la  plus  légère 
occasion  de  gronder;  de  la  plus  petite  négligerice  il 
fil  un  crime  irrémissible,  murmura  de  grosses  injures 
contre  ceux  qu'il  ne  pouvait  frapper;  quant  aux  au- 
tres, mailre  Ninus  ne  se  donna  pas  la  peine  de  leur 
parler;  mais  un  revers  de  main  à  droite,  une  oreill»* 
tirée  à  gauche,  témoignèrent  qu'il  n'oubliait  aucun 
de  ses  administrés. 

Ce  calmant  pris,  le  lapidaire  ferma  brusquement 
sur  lui  la  porte  de  l'atelier;  quelques  îniniites  après, 
le  commissaire  de  police  avait  reçu  sa  plainte.  Le 
procès-verbal  signé,  Jérôme  Ninus  alla,  de  son  pied 
léger,  annoncer  ce  qui  s'était  passé  à  l'administrateur 
de  l'hospice,  qu'il  dcNait  instruire  de  la  disparition 
de  l'enfant.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'exigeât  un  autre 
apprenti  en  échange  de  celui  qui  lui  faisait  faute: 
car,  disait-il,  je  prévois  bien  que  j'aurai  de  la  peine  à 
faire  quelque  chose  de  bon  de  celui-là. 

On  lui  fit  observer  qu'avant  de  desespérer  des  gens 
il  fallait  au  mi>ins  en  avoir  essayé.  Ceci  était  fort 
juste;  cependant  maître  Ninus  répondit  avec  non 
moins  de  justesse  que  la  condilii>n  indispensable  p(»ur 
pouvoir  essayer  des  gens,  c'était  de  les  avoir  à  son 
service. 
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—  Or,  d'après  la  tournure  que  prennent  les  choses, 
(lit- il  encore,  je  ne  prévois  guère  quel  jour  je  serai  à 
niênie  d'asseoir  une  opinion  sur  la  capacité  de  votre 
Hyacinthe  'Uonvoisin. 

L'agent  de  surveillance  convint  que  l'objection 
était  sans  réplique;  mais  aussi  il  ajouta  que,  quelque 
j)ar(  que  fût  le  réfracl.dre,  il  ne  larderait  pas  à  ètie 
replacé  sous  la  domination  de  son  inaitre. 

— D'ailleurs,  cet  enfant, continua  l'adminislraleur, 
a  f;iil  preue  jusqu'à  i)résenl  de  tant  de  docilité,  de 
douceur  dans  le  caractère;  il  a  montré  tant  de  l)or> 
vouloir  dans  l'exécution  de  tout  ce  qu'on  a  pu  lui  or- 
doiuier  pour  le  service  de  la  maison,  que  c'est  seule- 
ment à  un  événement  extraordinaire  qu'il  faut  attri- 
buer «a  disparition. 

Pour  donner  encore  une  opinion  plus  favorable  de 
l'élève  de  riiospicc.  on  raconta  à  maître  Mnus  sa  liai- 
son avec  le  vieil  employé  et  le  motif  si  honorable  de 
l'unique  i)uniti<>n  qui  lui  avait  été  infligée.  L'éloge 
qu'il  entendit  faire  <lu  fugitif  ne  disposa  pas  beaucoup 
mieux  le  lapidaire  en  fa\cur  de  Hyacinthe;  mais, 
quille  maintenant  di^  son  rôle  de  répcmdant  auprès 
de  l'autorité,  il  dit  :  Si  celui-là  ne  se  retrouve  pas, 
j'en  viendrai  chercher  un  autre.  Ceci  convenu,  il  re- 
prit, de  ce  pas  alerte  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le 
thcuiin  de  la  place  de  Grève. 
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III.  —  LE  MAITRE  ET  L  APPRENTI. 


Jérôme  Ninus  n'était  plus  qu'a  quelques  enjam- 
bées de  sa  maison  quand  il  aperçut,  sur  le  seuil  de 
l'allée,  un  petit  blondin  qui,  tout  en  essuyant  la 
sueur  qui  ruisselait  de  son  front,  lui  faisait  signe, 
c\  de  la  main  et  du  sourire,  de  se  rassurer  et  de  venir 
h  lui. 

Le  niaitre  l'avait  si  peu  regardé  d'abord,  que,  n'eût 
été  l'uniforme  de  l'hospice  dont  l'enfaiil  était  encore 
revêtu,  il  n'aurait  pu  dire  en  passant  à  côté  de  lui  : 
Voilà  mon  fugitif! 

C'était  lui  cependant,  lui  dont  la  mémoire  fidèle  et 
les  regards  perçants  avaient  reconnu  de  loin  celui 
qui  venait  de  passer  tant  d'heures  à  le  chercher. 

— Te  voilà  donc  enfin,  petit  scélérat!  s'écria  maitrc 
Ninus  en  l'ahordant;  m'aslu  fait  courir  assez,  depuis 
ce  malin!  —  El  moi  donc?  si  \ous  croyez  que  je  me 
suis  reposé!  repartit  Hyacinthe  en  continuant  à  sou- 
rireau  brutal  qui  sourcillait  méchamment.— Voyons! 
pas  de  mensonge,  réponds  vite;  d'où  viens-tu?  —  Le 
sais-je?  moi  qui  ne  connais  pas  Paris;  ce  dont  je  puis 
vous  répondre,  c'est  que  je  viens  de  bien  loin,  con- 
tinua l'orphelin  avec  un  a[»loml)  qui  témoignait  bien 
moins  de  son  effronterie  que  de  son  iimocence. 

—  Il  aura  été  sur  les  boulevards,  le  coquin!  — 
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Juslemcnl,  d'un  bout  à  l'aulre  des  boulevards,  et  bien 
plus  loin  encore.  —  Ah  !  tu  réponds!  —  Comment, 
si  je  réponds?  repartit  Hyacinthe,  surpris  de  l'é- 
trange reproche  (le  son  mailre;  mais  il  le  faut  bien, 
puisque  vous  m'interrogez.  —  Et  tu  crois  que  cela  se 
passera  ainsi?  monte,  et  plus  vite  que  ça,  vaurien I 
nous  nous  expliquerons  là-haut. 

Mailre  Niiius,  à  l'aspect  du  soi-disant  déserteur, 
avait  repris  toule  sa  colère;  il  saisit  l'enfant  par  le 
collet  de  f  i  veste,  et  se  préparait  à  lui  (aire  rude- 
ment arpenter  les  trois  étages,  quand  Hyacinthe,  qui 
ne  souriait  plus,  se  retourna  :  Monsieur,  lui  dit-il, 
vous  avez  tort  ! 

C'était  l;i  |)remière  fois  qu'un  êlre  si  chélif  osait 
lui  jeter  h  la  face  ces  trois  mots  qu'il  méritait  si  sou- 
vent d'entendre. 

L'inaceoulunie  d'un  pareil  langage  l'étourdit ,  f-es 
yeux  roulèrent  furieux,  les  cordes  de  son  cou  se  ten- 
dirent; i!  devint  pourpre  el  si  gonflé  d'indignalion 
qu'on  eût  dit  que  son  sang  allait  faire  explosion. 

J'ai  tort!  j'ai  tort!  niurnsura-t-il. 

Voilà  tout  ce  que  sa  rage,  qui  bouillait  intérieure- 
ment, lui  permit  d'arlieuler. 

Oui,  poursuivit  Hyacinthe,  vous  avez  tort  de  vou- 
loir me  maltraiter  quand  je  n'ai  rien  fait  de  mal  et 
que  je  ne  vous  appartiens  pas  encore.  Je  ne  suis  qu'un 
pauvre  enfant,  élevé  à  l'hospice  des  orphelins;  mais 
on  a  dû  vous  dire  que  là,  où  l'on  est  si  sévère,  je 
n'ai  été  puni  qu'une  fois,  et  encore  ce  fut  injus- 
tement. 

Le  ton  de  fermeté  respectueuse  qu'avait  prisle  petit 
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l)onhomme  ne  pouvait  pas  imposer  beaucoup  à  mailre 
Ninus;  cependant  les  éloges  que  l'adminislraleur  de 
l'hospice  avait  cru  devoir  donner  à  la  bonne  conduite 
(le  Hyacinthe  revinrent  en  ce  moment  à  l'esprit  du 
brutal;  sa  colère  se  calma  un  peu,  et,  si  ce  n'est  aNCC 
douceur,  du  moins  c'est  sans  ajouter  un  geste  mena- 
çant à  ses  paroles  qu'il  répliqua  :  Par  Dieu  î  il  serait 
plaisant  que  monsieur  le  raisonneur  voulut  me  prou- 
ver qu'il  y  a  dans  tout  ceci  plutôt  de  ma  faute  que  de 
la  sienne!  —  Je  ne  veux  que  vous  dire  franchement 
lavtMitésur  ce  qui  est  arrivé.  —  Mais,  petit  vaurien 
que  lu  es!  riposta  maître  Ninus  en  retenant  Hyacin- 
the sur  la  première  marche  de  l'escalier,  il  est  arrivé 
que  tu  ne  m'as  pas  suivi  comme  c'était  Ion  devoir  de 
le  faire.  —  Oh  !  sans  doute  que  je  ne  vous  ai  pas  suivi  ; 
car.  un  pas  de  plus,  et  j'étais  écrasé  par  une  grosse 
voitr.re...  Oui,  sans  une  borme  dame  qui  m'a  arrêté 
au  moment  où,  en  courant  derrière  vous,  j'allais  tra- 
verser je  ne  sais  plus  quelle  rue,  je  n'aurais  pas  man- 
qué d'être  renversé  sous  les  pieds  des  chevaux.  Celle 
qui  m'a  sauvé  a  poussé  un  si  grand  cri  de  frayeur 
que  t<»ut  le  monde  s'est  retourné,  excepté  vous,  à  ce 
quil  parait.  —  C'est  possible,  au  fait!  je  crois  que 
j'ai  entendu  le  cri  de  cette  femme  :  mais  s'il  fallait 
s'arrêler  toutes  les  fois  qu'on  entend  du  bruit  dans  la 
rue,  ce  serait  h  n'en  pas  finir,  on  n'arriverait  jamais. 
—  Vous  voyez  donc  bien,  monsieur,  que  je  ne  suis 
pas  coupable.  —  Pas  cou|>able?  dis-tu  ,  et  d'où  vient 
que  tu  n'a  pas  continue  la  route  ensuite?  —  Au 
contraire!  c'est  ce  que  j'ai  fait;  mais  impossible  de 
vous  rattraper  :  vous  alliez  si  vile,  cl  il  y  a  tant  de 
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chemins  qui  se  croisent!  Jugez  de  mon  embarras 
quand  je  ne  vous  revis  plus  devant  moi!  Comment 
savoir  si  vous  aviez  été  toujours  tout  droit,  ou  si  vous 
aviez  pris  un  détour,  et,  encore,  de  quel  côlcdevais-;c 
tourner?  C'est  à  peine  que  je  me  rappelais  votre 
nom,  que  j'ai  seulement  entendu  lire  ce  matin  sur 
mon  eiig.'igomenl  ;  quant  à  votre  adresse,  je  l'avais 
oubliée,  ou  pour  mieux  dire,  je  l'ignorais,  et  c'est  à 
la  chercher  que  j'ai  passe  tout  mon  temps.  —  El 
comment  r:is-lu  apprise?  qui  te  l'a  donnée?  —  Oh  ! 
certes,  ce  n'est  pas  la  première  personne  à  qui  je  me 
suis  adressé,  repartit  Hyacinthe  avec  un  certain 
mouvement  d'orgueil  et  reprenant  un  peu  de  son  air 
enjoué,  car  il  voyait  de  moment  en  moment  les  tra- 
ces de  la  mauNaise  humeur  s'effacer  du  visage  de  son 
maître.  On  m'avait  bien  dit  ce  matin  h  l'hospice,  con- 
linua-l-il,  que  j'allais  entrer  en  apprentissage  chez 
un  lapidaire;  mais  qu'est-ce  que  c'est  qu'un  lapi- 
daire? voilà  ce  que  j'ignorais  absolument,  il  a  donc 
fallu  d'abord  m'en  informer  auprès  de  quelqu'un  ,  et 
ce  quelqu'un-lh  n'était  pas  facile  à  trouver;  car,  sur 
cent  personnes  peut-être  que  j'ai  interrogées  sur  ma 
route,  pas  ui;e  ne  pouvait  me  répondre.  Pourtant,  je 
ne  perdis  pas  courage,  et,  à  force  de  m'adresser  tantôt 
à  l'un,  tantôt  à  l'autre,  je  finis  par  rencontrer  un 
brave  homme,  un  savant,  un  écrivain  public,  qui 
m'apprit  que  les  lapidaires  sont  ceux  qui  taillent  les 
diamants  que  les  bijoutiers  mettent  dans  les  bagues, 
dans  les  boucles  d'oreilles,  dans  tous  leurs  joyaux 
enfin.  Cela  me  mit  tout  de  suite  sur  la  voie,  et  je  me 
dis  alors  que  tous  les  marchands  de  bijoux  de  Paris 
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ilevnionl  connaitrc  iriailre  Ninus.  —  En  vcrilé!  mais 
ce  n'olail  pas  Irop  mal  raisoiuier,  lîhscrva  (oui  haut 
celui-ci  ;  puis,  comme  s'il  eùl  clé  fâché  d'avoir  donne 
à  renlaril  une  approbation  si  formille,  il  i.joula  hrus- 
qucîuonl  :  Voyons,  achève,  pelil  drôle! 

Hyacinthe  ne  demandait  pas  mieux  que  d'obéir. 

—  Comme  vous  dites,  monsieur,  repril-il,  j'avais 
assez  bien  raisonné  mon  aiî.iire;  ce  qui  ne  m'empêcha 
|)as  de  passer  encore  beaucoup  de  temps  avant  d'être 
en  état  d'arriver  tout  droit  ici  sans  me  tromper  de 
chemin.  Je  ne  saurais  vous  dire  dans  combien  de 
boutique  de  !)ijoulier  il  me  fallut  entrer,  el  toujours 
sans  qu'on  sût  ce  que  je  voulais  ('.ire  quand  je  deman- 
dais M.  Ninus,  maître  lapidairi-.  Les  marchands  me 
renvoyaient  de  l'un  à  l'autre;  et  même  il  s'en  est 
trouve  qui,  non  contents  de  ne  pouvoir  me  d)rmer 
des  renseignements  positifs,  s'auiusèrenl  de  mon  em- 
barras au  point  de  me  faire  promener  inutilement 
tout  le  long  des  boulevards.  —  Et  que  ne  retournais- 
tu  simplement  à  ton  hospice?  là,  lu  aurais  su  tout  de 
suite  où  je  deuicurais.  —  J'y  ai  pensé,  répondit  Ilya- 
cinlhe  :  mais  il  me  semblait  plus  beau  de  vous  retrou- 
ver de  moi-même  dans  celle  grande  \ille  que  je  ne 
connaissais  pas;  et,  comme  on  fmil  toujours  par  en 
venir  à  ce  qu'on  veut ,  j'ai  repris  courage  cl  je  suis 
arrivé  jusqu'ici. 

Il  colora  ces  derniers  mots  d'une  teinte  de  vanité 
satisfaite,  qui  indiquait  le  bon  naturel  de  son  carac- 
tère en  même  temps  qu'elle  lémoignail  de  la  portée 
de  son  intelligence.  Après  une  telle  explication  de 
sa  conduite,  le  jeune  Monvoisin  s'attendait  à  recevoir 
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les  féliciln lions  de  maître  Niniis;  mais  celui-ci,  comme 
on  doit  le  supposer  d'après  ce  qui  précède,  était  so- 
bre de  compliments. 

Allons,  c'est  bon,  voilà  assez  de  bavardage;  trotte 
maintenant. 

C'est  là  tout  ce  que  Jérôme  Ninus  crut  devoir  dire 
à  son  apprenti,  en  lui  indiquant  de  nouveau  l'escalier 
à  gra\ir. 

L'enfant  pensa  peut-être  que  c'élait  bien  peu; 
mais,  s'il  rfii  mieux  connu  le  maussade  personnage, 
il  aurait  pu  trouver,  rien  que  dans  ces  paroles  dites 
avec  brusquerie,  pleine  mesure  de  satisfaction  pour 
son  amour-propre;  car  un  demi-blàme,  c'élait  un 
grand  éloge  dans  la  bouche  de  maître  Ninus. 

Après  avoir  ainsi  rendu  compte  de  l'emploi  de  son 
temps,  Hyacinthe  monta  si  lestement  l'escalier,  qu'il 
avait  dépassé  de  deux  étages  le  palier  du  lapidaire 
quand  celui-ci  s'arrêta  à  sa  porte. 

Eh  bien  !  où  va-l-il  cet  imbécile-là?  s'écria  maître 
Ninus.  Tu  montes  trop  haut,  animal!  tu  vois  bien 
que  c'est  ici.  —  Vous  ne  m'aviez  pas  dit  de  m'arrêter 
au  troisième,  répondit  l'enfant  en  se  laissant  glisser 
sur  la  rampe  pour  redescendre  plus  vite. 

A  ces  mots,  le  maître  fut  pris  d'un  accès  de  toux 
sèche  et  pénible  :  c'était  encore  une  de  ses  formules 
approbatives;  mais  il  fallait  être  accoutumé  à  celle  là 
surtout ,  sans  quoi  on  aurait  pu  s'y  tromper  et  la 
prendre  pour  une  sourde  expression  de  méconten- 
tement. 

Voilà  le  polisson  1  dit  Jérôme  Ninus  à  sa  femme,  en 
poussant  par  les  épaules  l'orphelin  qui  s'était  rangé 


UYACIXTHE    l'apprenti.  23 

rcspeclueusemeni  de  cùlé  pour  laisser  passer  son  pa- 
Iroii.  C'est  parce  que  monsieur  a  peur  des  voilures 
qu'il  m'a  abandonne  en  roule;  mais  enfin  il  n'y  a  que 
demi-mal,  puisqu'il  a  su  relrou\er  son  chemin.  — 
C'est  très-bien  cela,  mon  enfant,  s'emprissa  de  dire 
la  bonne  femme,  frappée  de  l'intéressante  phjsiono- 
mie  de  Hyacinthe,  et  de  l'expression  de  douceur  que 
n'ailéraii  pas  la  vivacité  intelligente  de  ses  beaux 
yeux  bleus.  —  Oh  !  répliqua  le  lapidaire,  il  parait  que 
le  mioche  n'est  pas  tout  à  fait  un  idiot;  mais  c'est 
un  raisormeur,  un  faiseur  de  belks  phrases,  nous 
verrons  à  lui  fuire  passer  celte  intirmile-la. 

On  sait  comment  maitrc  Ninus  pratiquait  l'art  de 
guérir  auprès  de  ses  élèves.  Cependant,  quelque  habi- 
leté qu'il  eût  à  saisir  le  moindre  sujel  d'exercer  son 
terrible  savoir-faire,  il  ne  put  parvenir,  quoi  qu'il  fit 
pour  cela,  à  trouver  l'occasion  favorable  de  compler, 
au  moins  une  fois,  le  jeune  Monvoisin  au  nombre  de 
ses  patients. 

Dès  le  premier  jour,  l'orphelin  comprit  qu'il  ne 
devait  espérer  ni  indulgence  ni  bons  irailements  de 
la  pari  de  cet  homme,  et  que,  pour  obtenir  de  lui 
seulement  stricte  justice,  il  fallait  qu'il  marchât  in- 
\ariablemenl  dans  la  ligne  droite  du  devoir.  11  prit 
avec  lui-même  rengagement  de  ne  jamais  s'écarter 
de  celte  voie  étroite,  et  il  sut  s'>  maintenir  avec  une 
si  scrupuleuse  exaclilude,  que  Jérôme  Ninus  mur- 
murait parfois  de  lie  l'en  pas  voir  dévier. 

A  dater  de  ce  moujcnt,  il  s'clablil  entre  le  maître 
et  rap[irenli  une  sorte  de  lulle  dans  laquelle  l'un  des 
deux  cherchait  toujours  à  trouver  l'autre  en  défaut. 
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tandis  que  ce!ui-ci  s'cffurrail,  de  plus  en  plus,  de  mé- 
riter des  éloges. 

-OiK'lle  que  soit  la  dose  de  raison,  d'adresse  et  d'in- 
telligence qu'il  ait  plu  à  Dieu  de  départir  à  un  pau\  re 
orphelin,  élevé  dans  un  hôiilal,  il  n'est  pas  douteux 
que,  sans  le  secours  d'un  tiers,  Hyacinthe  n'aurait 
pu  se  tenir  incessamment  à  l'abri  de  l'impitoyable 
sévérité  de  son  maitre;  car  il  n "était  [>as  moins  que 
les  autres  apprentis  journellement  en  butte  aux  ca- 
prices de  !»  plus  minutieuse  exigence.  Mais  quelqu'un 
lui  vint  en  aide;  et,  grâce  à  cette  protection  qui  se 
manifcslait  chaque  jour,  et  pour  ainsi  dire  à  toutes 
les  heures,  le  jeune  Monvoisin  parvint  h  passer  d'une 
façon  assez  tolcrable  le  temps  de  son  long  appren- 


tissage. 


Cette  providence  de  l'orphelin,  ce  lut  Geneviève 
Ninus,  la  femme  du  lapidaire. 

Elle  avait  laissé  lonjber  sur  l'enfant  un  coup  d'œil 
favcrable;  le  premiersenliment  d'intérêt  qu'elleavail 
puise  dans  la  note  que  l'administrateur  de  l'hospice 
avait  écrite  sur  rengagement  de  son  [jcnsiormaire, 
lut  loin  de  s'atYaiblir  lorsqu'elle  fut  à  même  de  con- 
naître Hyacinthe. 

Placée  entre  l'honim!!  colère  e!  l'enfant  docile,  ici 
comme  un  pouvoir  ujodératcur,  là  comme  un  sage 
conseiller,  elle  désarmiait  parfois  l'injuste  courroux 
de  Tun,  tandis  qu'elle  excitait  toujours  le  bon  vou- 
lair  de  l'autre. 
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IV.  —   LES    JALOUX. 

Ce  penchant  naturel  h  la  bienveillance  qui  fil  in- 
cliner tout  à  coup  l'excellente  Geneviè\e  Niiius  en 
faveur  du  nouvel  apprenti  de  son  mari,  et  qui  le  jiré- 
serva  si  souvent  des  naauvaises  dispositions  du  brutal, 
ne  devait  pas  le  prutcgor  aussi  efllcaceinent  contre  la 
jalousie  de  ses  jeunes  camarades  d'atelier. 

A  son  arrivée  chez  le  lapidaire,  ceux-ci  s'étaient 
dit  entre  eux  : 

l'on!  en  voilà  un  nouveau  que  le  mailre  va  avoir 
à  battre;  tout  ce  qu'il  rece\ra  de  coups,  nous  ne  l'au- 
rons pas. 

C'était  un  raisonnement  aussi  absurde  que  peu 
charitable  qu'ils  faisaient  là,  ces  pauvrets;  car,  une 
fois  en  humeur  de  battre,  Jérôme  Ninus  ne  s'arrêtait 
|)as  à  frapper  sur  un  seul. 

Comme  ces  gens  à  est(;mac  complaisant,  dont  l'ap- 
pétit augmente  avec  la  profusion  dis  mets,  son  besoin 
de  frap[)er  se  mesurait  sur  le  nombre  des  victimes 
qu'il  rencontrait  sous  sa  main,  et  sa  colère  montait 
en  raison  directe  du  plus  ou  du  moins  de  matière 
chàtiable  que  le  mauvais  sort  mettait  à  sa  disposi- 
tion. 

Ainsi,  disions-nous,  Hyacinthe  Monvoisin,  que  les 
sévères  règlements  de  l'hospice  des  orphelins  ne  trou- 
vèrent jamais  en  faute,  ne  mérita  jamais  non  plus 
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d'être  battu  par  son  terrible  patron;  les  espérances 
peu  généreuses  des  onze  autres  souffreteux  courbés 
sous  la  main  de  fer  de  maître  Ninus  furent  trompées; 
bien  plus,  au  lieu  d'avoir  sa  large  part  des  coups  que 
le  patron  distribuait  quotidiennement  à  ses  élèves,  le 
jeune  Monvoisin  fut  souvent,  et  à  son  grand  regret, 
Il  cause  du  supplément  de  bourrades  et  de  horions 
que  ceux-ci  recevaient;  car  le  brutal  ne  manquait 
jamais  de  faire  main-basse  sur  les  autres,  à  chaque 
fois  que  Hyacinthe  avait  donné  une  nouvelle  preuve 
de  son  aptitude  et  de  son  courage  au  travail.  Jérôme 
Ninus  ne  disait  pas  à  l'enfant  :  Je  suis  content  de  toi. 
Il  lui  en  eût  trop  conté  de  laisser  tomber  de  ses 
lèvres  quelques  bonnes  paroles,  mais  il  châtiait  plus 
rudement  les  autres.  Celait  le  seul  encouragement 
qu'il  crût  devoir  donner  au  laborieux  orphelin. 

Les  malheureux  apprentis,  sentant  que  leur  con- 
dition devenait  plus  misérable  à  mesure  que  H\  acinthc 
gagnait  en  habileté,  et  ne  trouvant  aucun  moyen 
d'arrêter  l'essor  de  son  intelligence,  s'entendirent 
pour  le  perdre. 

Depuis  dix-huit  mois  à  peu  près  il  tournait  le  mou- 
lin du  lapidaire  au  profit  du  maître  commun,  et  son 
zèle,  sa  probité  éprouvée,  lui  a\aient  mérité  d'être 
chargé  par  celui-ci  de  ces  coniniissions  de  confiance 
qu'on  hésite  à  donner  aux  apprentis  de  la  classe  vul- 
sraire.  C'était  ordinairement  à  l'heure  où  cesse  la 
journée  d'atelier,  et  quand  le  repos  est  enfin  accorde 
à  ceux  qui  ont  bien  rempli  leur  tâche,  que  Jérôme 
Mniis  envoy;:il  en  C(jurse  le  protégé  de  sa  femme. 

Or,  durant  une  de  ces  tournées  du  soir  qui  devait 
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se  prolonger  suffisamment  pour  que  les  apprentis 
pussent  enfin  arrêter  leur  plan  de  vengeance,  ceux-ci 
descendirent  sous  prétexte  de  prendre  l'air  sur  la 
place  de  Grève;  alors,  libres  de  débattre  entre  eux 
les  grandes  questions  qui  les  préoccupaient,  ils  se 
formèrent  en  conciliabule  autour  d'une  borne  où  l'on 
fit  asseoir  le  président  de  l'assemblée. 

Leurs  griefs  contre  le  dernier  venu  ayant  été  repro- 
duits, il  fut  décidé  que  la  supériorité  que  Hyacinthe 
a» ait  acquise  sur  eux  était  une  insulte,  une  humi- 
liation continuelle  pour  le  reste  de  l'atelier,  et  qu'il 
fallait  que  le  maitrc,  non-seulement  le  battit,  mais 
encore  qu'il  le  chassât. 

Après  bien  des  tâtonnements,  celui  qui  av.iit  le 
plus  d'imagination  fit  part  d'une  idée  si  merveilleu- 
sement trouvée,  que  la  presque  unanimité  des  con- 
jurés l'accueillit  avec  des  transports  de  joie  et  d'admi- 
ration. 

Le  projet  du  petit  vaurien  n'était  pourtant  pas 
bien  neuf,  car  pour  trouver  la  date  historique  de 
cette  belle  invention,  il  fallait  remonter  au  temps  de 
Joseph,  frère  de  Benjamin,  et  à  celui  d'Ésope,  l'am- 
bassadeur du  roi  de  Lydie.  Qu'importe?  l'auteur  n'en 
reçut  pas  moins  les  éloges  de  ses  complices,  lesquels 
n'étaient  pas  plus  familiarisés  avec  l'histoire  sainte 
qu'aNcc  celle  du  fabuliï^te  phrygien. 

Oh!  cette  fois,  dit  en  fermant  les  poings  l'agent 
provocateur  de  la  conspiration,  cette  fois  il  n'y  aura 
pas  à  dire  non;  le  bon  sujet  sera  battu,  et  ce  sera  un 
grand  hasard  même  si  maitre  Ninus  iie  le  lue  pas  du 
premier  coup. 
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On  a  quelquefois  lort  d'exprimer  franchement  sa 
pensée  tout  entière,  ceci  suit  dit  surtout  en  matière 
de  conspiration;  car  tel  de  nos  complices,  qui  n'avait 
d'autre  dessein  que  celui  de  se  venger  médiocrement 
de  son  ennemi,  fait  retour  sur  lui-njême  et  abandonne 
la  parlie  quand  il  voit  que  les  autres  vont  jusqu'à 
vouloir  cumproniettre  des  jours  qu'il  ne  songeait  tout 
au  plus  qu'a  n:enacer. 

Plus  d'un  co:rq)lol  bien  ourdi,  et  dont  le  succès 
semblait  iFifaillible,  ne  dut,  peut-cire,  de  se  voir 
évente  que  grâce  au  scrupule  d'un  des  conjurés  à  qui 
l'on  n.oritra  du  sang  à  répandre  là  où  il  n'avait  nu 
d'abord  qu'un  tort  à  redresser. 

Il  en  fut  de  ce  petit  plan  de  vengeance  éliauché  à 
mi-voix,  le  jour,  durant  les  heures  de  travail,  et  dé- 
(initivemcnl  arrête  entre  huit  petits  garnements,  le 
soir,  après  l'ouvrage,  sur  la  borne  d'une  place  pu- 
blique, comme  de  ces  grandes  conspirations  dont 
nous  parlions  plus  haut.  La  méchante  espérance  du 
chef  de  l'entreprise  donna  à  refléchir  à  l'un  des  ap- 
prentis de  maitre  Kinus,  si  bien  que,  tandis  que  les 
autres,  enchantés  delt.ur  projet,  se  mettaient  en  de- 
voir de  remonter  chez  eux  pour  mener  à  bonne  lin 
l'heureuse  idée  adoptée  d'enthousiasme,  le  plus  sage 
de  tous  fit  demi-tour  à  gauche,  et,  longeant  le  quai, 
il  alla  tout  droit  au-devant  de  Hyacinthe,  qui  reve- 
nait à  la  maison.  Les  deux  apprentis  se  rencontrè- 
rent à  la  hauteur  du  Pont-au-Change.  —  Halte-là! 
dit  l'ex-conspiraleur,  en  barrant  le  chemin  à  son 
camarade  d'atelier;  il  est  inutile  d'aller  plus  loin,  la 
place  est  bonne  pour  régler  le  compte  que  nous  avons 
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laissé  en  souffrance.  —  Un  compte  avec  loi?  reprit 
le  jeune  3Ioiivoisin,  surj-.ris  de  l'apostrophe.  Tu  veux 
rire;  nous  ne  nous  devons  rien  l'un  à  l'autre;  ainsi, 
laisse-moi  passer,  car  lu  sais  que  maître  Ninus  n'aime 
pas  qu'ois  s'amuse  en  route. 

Puis  il  voulut  continuer  à  arpenter  lestement  son 
chemin,  mais  l'autre  le  rcliril  de  nouveau. 

—  T'es-lu jamais  ballu?  demanda-t-il  à  Hyacinthe 
en  relevant  les  parements  des  manches  de  sa  veste, 
comme  pour  donner  plus  de  liberté  au  mouNement 
de  ses  poings.  —  Ma  foi  non  ;  je  ne  n.e  suis  jamais 
battu,  et  même  je  n'ai  guère  envie  de  commencer, 
répliqua  l'orphelin,  qui  ne  savait  pas  encore  où  l'autre 
en  voulait  venir.  —  Cependant,  si  l'occasion  se  pré- 
sentait de  repondre  à  une  attaque?  objecta  le  cher- 
cheur de  querelles  ;  voyons,  est-ce  que  lu  n'as  pas  de 
cœur?  est-ce  que  tu  recevrais  des  coups  sans  les  ren- 
dre ?  —  Je  ne  dis  pas  cela,  car  si  on  m'attaquait...  — 
Kh  bien!  voilà  ton  affaire!  ri[)OSta  vivement  le  brave 
petit  ennemi  de  HNacinthe,  et  il  le  poussa  avec  vio- 
lence contre  le  parapet  du  quai.  Oui,  c'était  un  brave 
ennemi,  je  le  répète;  car  celui-ci  ne  voulait  pas  de- 
voir une  vengeance  personnelle  à  sa  complicité  dans 
une  calomnie. 

Le  premier  coup,  bien  que  rudement  porté,  ne 
produisit  sur  H>acinthc  qu'une  émotion  de  surprise; 
un  moment  même  il  crut  que  son  camarade  n'avait 
voulu  que  plaisanter;  néanmoins  il  trouvait  sa  drô- 
lerie de  fort  mauvais  goût  et  il  allait  en  exprimer 
son  mécontentement;  mais  la  seconde  réplique  ne  se 
lit  pas  attendre;  et  comme  elle  lui  était  adressée  ab- 
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solument  dans  les  mêmes  termes,  il  vil  bien  que  la 
chose  méritait  d'être  prise  au  sérieux.  Alors  il  se  mit 
sur  la  défensive.  Comme  les  coups  continuaient  à 
pleuvoir  sur  lui,  et  de  plus  belle  encore,  Hyacinthe 
ne  garda  pas  longtemps  une  attitude  toute  passive. 
Son  adversaire,  qui  ne  voulait  pas  expliquer  d'où  lui 
\enait  cette  rage  de  pugilat,  finissait  par  faire  feu 
aussi  bien  des  pieds  que  des  mains  ;  force  fut  donc  au 
p  icilique  élève  de  maître  Nirms  de  prendre  une  large 
part  à  Tactil. n  si  chaudemerjl  engagée. 

Indigné  d'un  procède  qu'il  trouvait  aussi  étrange 
que  i)eu  galant,  Hyacinthe  ne  se  contenta  plus  de 
rendre  coup  pour  coup,  car  prenant  goût  au  jeu  qu'on 
lui  enseignait  et  acceptant  enfin  franchement  la  par- 
lie  telle  qu'on  la  lui  proposait,  bientôt  il  donna  plus 
qu'il  ne  reçut;  d'attaqué,  il  devint  agresseur,  et  c'est 
aux  applaudissements  des  curieux  qui  s'étaient  grou- 
pes en  cercle  autour  des  champions,  qu'il  força  à  son 
tour  son  adversaire  à  reculer.  Lorsque  Hyacinthe 
\it  son  partner  à  distance,  il  fondit  sur  lui  et  l'enlaça 
\  igoureusemenl  dans  ses  bras.  Pendant  la  durée  d'une 
seconde  à  peu  près,  il  le  tint  corps  h  corps,  fixe,  im- 
mobile et  halelant,  mais  ferme  encore  sur  ses  pieds. 
Les  juges  du  combat,  les  voyant  ainsi  fortement  em- 
brasses, demeuraient  incertains  du  succès  de  la  luUe, 
quand,  par  un  dernier  effort,  le  jeune  Monvoisin  fit 
perdre  l'équilibre  à  son  agresseur;  alors  il  pesa  de  tout 
son  poids  sur  celui-ci,  le  força  de  fléchir,  et  enfin  il  le 
terrassa. 

—  Ma  foi,  j'en  suis  fâché!  dit-il,  quand  il  vit  son 
camarade  couché  sur  le  pave,  tu  avoueras  que  je  ne 
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demandais  pns  à  me  ballre. — El  moi  je  suis  contenl  : 
j'ni  ce  que  je  cherchais,  reprit  le  vaincu  encore  tout 
élourdi  de  l'assaut  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  et  se- 
couant ses  oreilles  comme  un  chien  hargneux  qui 
vient  de  se  l'aire  mordre. 

Quand  on  s'est  battu  on  s'explique.  Ce  vieil  adage 
des  braves  gens  du  petit  peuple,  trop  souvent  adc^plé 
parles  gouvernements,  au  plus  grand  dommage  des 
gouvernés,  ne  pouvait  cette  fois  encore  manquer  de 
trouver  son  application.  Aussi,  dès  que  celui  qui  avait 
succombé  se  lut  remis  de  cette  violente  secousse,  il 
se  releva  gaienienl,  prit  le  bras  de  son  vainqueur  avec 
un  entrain  de  familiarité  qui  marquait  tant  d'aban- 
don et  si  peu  de  rancune,  que,  si  ce  n'eût  été  le  bruit 
des  coups  qui  avaient  sonne  dur  aux  oreilles  des  as- 
sistants, ceux-ci  auraient  été  tentés  de  croire  qu'ils 
venaient  d'assister  à  un  simple  jeu  d'enfants,  dési- 
reux d'essayer  leurs  forces. 

Le  camarade  de  Hjacinlhe,  les  yeux  un  peu  gros, 
le  corps  passablement  enflolori  çà  et  là,  mais  le  cœur 
soulage  comme  il  le  disait  naÏNcment,  partit  donc, 
bras  dessus  bras  dessous,  avec  son  vigoureux  collè- 
gue, et,  chemin  faisant,  il  se  mil  à  lui  apprendre  le 
motif  de  son  agression. 

—  Il  n'y  a  que  toi,  lui  dit-il,  qu'on  ne  frappe  pas  à 
la  maison;  cela  ne  pouvait  pas  nous  paraître  juste; 
cependant,  nous  avons  attendu  avec  patience,  espé- 
rant que  d'un  jour  à  l'autre  maître  Ninus  finirait  par 
lever  la  main  sur  toi;  il  n'a  |)as  voulu  s'y  décider, 
c'est  pourquoi  il  a  bien  fallu  que  l'un  de  nous  se 
chargeât  de  le  battre;  car  lu  n'es  qu'un  apprenti 
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corrmc  nous,  <l  pourquoi  donc  alors  serais-tu  ic  seul 
qui  rie  saurait  pas  ce  que  pèse  un  coup  de  poing?  — 
Mais,  oljccla  Hyacinthe,  pourquoi  me  l)altrait-on  si 
je  fais  mon  devoir?  —  Et  pourquoi  nous  bat-on?  — 
Peut-être  parce  que  vous  ne  faites  pas  le  vôtre.  —  Au 
fait  c'est  possible!  reprit  le  jVune  vaurien,  comme 
frappé  de  la  rcdcxion  lumineuse  que  celle  simple 
réponse  venait  de  faire  naître  dans  son  cspril;  il 
continua,  jioiirsuivanl  l'explication  des  motifs  du 
sentiment  do  haine  qu'il  avait  partagé  à  l'égard  de 
Ilyacinlhe.  Que  ce  soit  de  ta  faute  ou  de  la  nôtre,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  raailre  a  pour  toi  des 
ménagements  qui  ne  peuvent  pas  nous  convenir  :  ou 
lu  es  uii  apprenti,  et  alors  il  faut  que  tu  reçoives  la 
part  de  mauvais  traileracnts,  pour  que  nous  le  con- 
sidérions comme  notre  camarade;  ou  tu  es  com- 
pagnon, et  alors  montre-nous  ton  livret,  pour  que 
nous  te  respections  comme  c'est  noire  devoir.  -  Mais 
tu  sais  bien  que  j'ai  encore  cinq  ans  et  demi  d'appren- 
tissage h  faire.  —  D'accord!  j'en  conviens,  et  c'est 
pourquoi  les  autres  et  moi  nous  avions  résolu,  depuis 
plus  d'un  grand  mois,  de  te  chercher  querelle;  mais 
voilà  que  quelques-uns  des  apprentis  n'ont  pas  voulu 
s'arrêter  à  l'idoe  que  je  leur  avais  donnée;  ils  ont  cru 
en  trouver  unemeilleure,et,  en  effet,  leur  complot  n'e- 
tail  pas  mal  imaginé,  car  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  cacher  dans  ta  cassette  un  des  six  couverts 
d'argent  de  la  bourgeoise;  elle  se  serait  bientôt  aper- 
çue qu'il  lui  manquait  quelque  chose,  et  Dieu  sait 
comme  le  bourgeois  l'aurait  arrangé  s'il  était  venu  à 
retrouver  le  couvert  parmi  les  bardes. 
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A  ces  mois,  Hyacinthe  s'arrêta  court;  il  ciîvisagca 
son  camarade  d'un  air  d'incrédulité;  mais  comme 
l'autre  le  regardait  fixement  à  son  tour,  l'orphelin 
pcîlit  et  murmura  :  Ah  !  Seigneur!  quelle  abominable 
invention  !  mais  non,  ça  n'est  pas  possible;  je  n'ai  été 
ni  traître,  ni  méchant  avec  les  camarades;  ils  n'au- 
raient jamais  voulu  faire  ce  que  lu  dis  là?  —  Ce  que 
je  te  dis  doit  être  fut  au  moment  où  je  te  parle,  re- 
pondit le  bon  garçon;  oui,  tandis  que  nous  nous  bat- 
lions,  les  autres  étaient  en  train  de  cacher  le  couvert 
dans  ta  cassette.  —  Et  tu  ne  m'as  pas  averti  plus  tôt  ! 
s'écria  Hyacinthe  en  [)recipitant  le  pas  comme  s'il 
eût  espéré  d'arriver  assez  à  temps  pour  empêcher 
l'exécution  du  complot  tramé  contre  lui. 

—  Je  crois  bien  que  je  ne  l'en  ai  rien  dill  répliqua 
le  brave  petit  bonhonime;  si  j'avais  eu  la  sollise  de 
commencer  par  là,  tu  n'aurais  pas  voulu  prendre  le 
lemps  de  répondre  à  mon  attaque,  et  je  serais  encore 
jaloux  de  toi,  je  le  regirderais  encore  comme  un  en- 
nemi dont  il  faut  se  venger  à  tout  prix,  tandis  qu'à 
présent  je  sais  ce  que  lu  vaux  ;  lu  m'as  donne  mon 
compte;  nous  sommes  amis  pour  toujours. 

Ils  arrivèrent  bientôt  chez  mailre  Ninus.  Hya- 
cinthe, pres&é  par  l'inquiétante  nouvelle  qu'il  venait 
d'apprendre,  avait  plus  que  regagné,  en  courant,  les 
quelques  minutes  passées  à  faire  preuve  publique- 
ment d'adresse  et  de  courage.  Jérôme  Xinus consulta 
sa  montre,  et  comn  e  l'apprenti  était  de  plusieurs 
secondes  en  avance  sur  le  temps  qui  lui  avait  été  ac- 
cordé pour  faire  ses  courses  du  soir,  le  patron,  si  sé- 
vère qu'il  fût,  ne  jugea  pas  qu'il  y  eut  prétexte  suffi- 
sant pour  gronder  son  fidèle  messager. 
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Si,  moins  inqiiicl  du  succès  de  la  conspiralioii 
dor)l  il  devail  être  victime,  l'orpiielin  avait  pu  prêter 
attention  à  ce  que  madame  Niuus  disait  à  son  mari, 
il  aurait  eu  une  nouvelle  preuve  de  l'empressement 
que  mettait  la  bonne  femme  à  le  faire  valoir  auprès 
du  maître,  car  rien  de  ce  que  Hyacinthe  faisait  de 
bien  n'était  passé  sous  silence  par  sa  protectrice. 

D'elle  à  lui,  on  eût  dit  une  de  ces  chaudes  préfé- 
rences maternelles  qui  cèdent  avec  bonheur  à  leur 
force  expansive. 

Pauvre  Geneviève  Ninusî  elle  avait  perdu  son  uni- 
que enfant,  comme  il  commençait  h  peine  à  la  con- 
naître, et  depuis  elle  n'avait  trouvé  que  Hyacinthe  à 
aimer  parmi  tous  ceux  qui  l'entouraient.  Ils  étaient 
si  peu  dignes  d'affection  les  autres  apprentis  de  Jé- 
rôme Ninus  !  Quant  à  son  mari,  on  sait  s'il  était  ai- 
mable. 

L'orphelin  ne  prêta  aucune  attention  au  bien  que 
Geneviève  disait  de  lui  ;  il  n'était  préoccupé  que  de  la 
révélation  qui  venait  de  lui  être  faite,  et  il  se  deman- 
dait quelle  conduite  il  devait  tenir  pour  échapper  à 
une  accusation  calomnieuse,  sans  perdre,  cependant, 
ses  injustes  ennemis.  Il  avait  pour  eux  du  mépris, 
mais  point  de  haine. 

D'abord  il  lui  fallut  savoir  si  vraiment  le  complot 
criminel  avait  été  mis  à  exécution;  il  interrogea  du 
regard  la  physionomie  des  complices,  et,  à  leur  air 
de  triomphe  anticipé,  il  comprit  que  la  mauvaise  ac- 
tion était  commise. 

Celui  qui  s'était  séparé  des  coupables  pour  aller 
offrir  ouvertement  le  combat  à  Hyacinthe  poussait 
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lout  bas  celui-ci  du  coude,  alni  de  le  décider  à  dé- 
noncer les  méchants  avant  qu'ils  le  lorç<issent,  eux, 
à  se  défendre  devant  un  terrible  juge  qui  n'avait  pas 
pour  habitude  de  commencer  par  écouler  de  sang- 
froid  la  justification  d'un  accusé;  mais  l'orphelin  s'y 
refusa  absolument;  il  savait  que  toute  discussion  était 
dangereuse  a\ec  Jérôme  Ninus,  bien  qu'on  eût  d'ail- 
leurs pour  soi  la  force  de  l'éloquence  et  la  puissance 
du  bon  droit. 

Cependant  les  petils  vauriens  s'applaudissaient 
entre  eux  de  leur  belle  imagination,  et  ils  attendaient 
avec  impatience  l'heure  prccise  où  la  femme  du  la- 
pidaire avait  accoutumé  de  compter  son  argenterie. 

Hyacinthe  pensa  qu'il  était  temps  de  prévenir  le 
danger,  et,  aide  de  son  généreux  ami,  il  monta  au 
grenier,  fouilla  dans  sa  cassette,  y  trouva  le  cou- 
vert qu'on  y  avait  tnntreusement  caché;  l'honnête 
petit  l)on homme  le  prit  en  frémissant  des  épouvan- 
tables conséquences  de  cette  coupable  ruse,  puis  il 
vint  à  bas  bruit  le  replacer  dans  le  bufTet.  Personne, 
excepté  son  généreux  confident,  ne  put  savoir  ce  qui 
s'était  passé. 

Bien  surpris  furent  les  conjurés  quand  ils  virent  à 
l'heure  du  souper  que  Geneviève  rsinus  ne  signalait 
aucun  manquant  h  l'appel,  parmi  ses  pièces  d'argen- 
terie. 11  y  eut  entre  les  apprentis  des  chuchotements, 
des  regards  d'intelligence  pour  se  désigner  le  faux 
frère  qui,  par  son  attitude  victorieuse,  ne  fit  que 
changer  leurs  soupçons  en  certitude.  T)c  là  naquit 
une  guerre  sourde  dans  l'atelier  de  maître  Niiius;  de 
là  des  provocations  à  mi-voix  qui  furent  silencieu- 
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spmont  accueillies.  La  pelile  rue  des  Coquilles,  au- 
jourd'hui belle  et  large  voie,  mais  alors  cloaque  in- 
fect qui  empestait  le  quartier  de  l'odeur  de  ses  vices, 
de  sa  misère  et  de  ses  immondices,  la  rue  des  Co- 
quilles, disons- nous,  fut  plus  d'une  fois  le  théâtre  où 
vinrent  se  dénouer  les  querelles  soulevées  par  l'évé- 
nement entre  les  élèves  du  lapidaire;  mais  tout  cela 
se  passa  à  l'insu  du  brutal,  de  sorte  qu'à  la  fin  du 
compte  il  n'eut  personne  à  punir,  pas  même  l'in- 
nocent. 


V.— LA  FILLEULE  DU  MAITRE, 


Nous  avons  du  nous  étendre  sur  les  premiers 
temps  de  l'apprentissage  de  Ilyacinlhe  Monvoisin  ; 
car  il  était  indispensable  de  le  faire  connaître  à  son 
début  dans  la  vie,  ce  pauvre  pensionnaire  de  l'iios- 
pice  des  orphelins,  qui  fut  plus  lard  un  héros.  Il  ne 
pouvait  pas  être  un  enfant  ordinaire,  celui  à  qui  plus 
tard  une  si  étonnante  ambition  vint  au  cœur,  que, 
pour  la  concevoir  et  tenter  de  riiissir,  il  fallait  faire 
à  l'avance  le  sacrifice  de  sa  raison  et  de  sa  vie. 

Grâce  h  sa  liaison  avec  le  vieil  algébriste  qui  avait 
encouragé  son  penchant  naturel  à  la  rêverie,  Hya- 
cinthe, tout  jeune  encore,  était  devenu  un  de  ces  for- 
geurs  d'avenir  qui  ne  font  souvent,  hélas  I  qu'élargir 
leur  propre  fosse  en  croyant  qu'à  force  de  creuser,  ils 
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pourront  asseoir  plus  solilemonl  les  bases  du  monu- 
ment qu'ils  s'élèvent  en  imagination. 

L'esprit  méditatif  et  le  cœur  impressionnable,  il 
vivait  habituellement  en  lui  jusqu'à  ce  qu'une  cause 
digne  d'intéresser  sa  sensibilité,  d'ailleurs  facile  à 
irriter,  vint  le  rappeler  au  monde  extérieur. 

S'il  se  montrait  sévère  observateur  de  ses  devoirs 
et  continuellement  attentif  anx  ordres  d'un  maitre 
souvent  capricieux,  toujours  incontcntable,  ce  n'était 
pas  qu'il  aimât  le  métier  qu'on  lui  avait  donné  ou 
l'homme  qui  le  lui  enseignait.  Hyacinthe  Monvoisin, 
l'esprit  continuellement  fixé  sur  les  prédictions  de 
son  ami,  l'employé  de  l'hospice,  subissait  son  appren- 
tissage comme  un  temps  d'épreuve  qui  ne  pouvait 
retarder  d'un  moment  son  entrée  dans  la  roule  in- 
connue où  il  devait  atteindre  un  but  glorieux.  Qu'au- 
tour de  lui  le  maitre  s'emportât,  que  les  compagnons 
chantassent  ou  que  ses  jeunes  camarades,  protitant 
d'un  moment  de  liberté,  se  fissent  une  joyeuse  guerre 
à  coups  de  tablier,  lui,  assis  devant  son  établi,  et 
tournant  d'une  main  la  manivelle,  tandis  que  de 
l'autre  il  forçait  la  roue  rebelle  à  ronger  l'agate  et  le 
cristal,  lui,  n'entendait  rien  que  le  bruit  de  ses  pen- 
sées; il  ne  voyait  rien  que  cette  route  et  ce  but  vers 
lesquels  un  invincible  besoin  d'être  quelque  chose  le 
poussait  toujours.  Parmi  des  gens  qui  ne  vivent  pour 
ainsi  dire  qu'au  dihurs  d'eux-mêmes,  le  rêveur  devait 
trouver  peu  de  sympathie,  bien  qu'à  le  prendre  par 
le  cœur,  il  fût  ce  qu'on  appelle  un  brave  compagnon. 
Excepté  la  femme  du  lapidaire,  à  qui  chaque  soir  il 
lisait  un  volume  de  roman  ;  excepté  le  jeune  apprenti 
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qui  avait  préserve  l'orphelin  d'une  odieuse  accusa- 
lion  de  vol,  Ilyacinihe  ne  coinplait  plus  aucun  ami 
dans  la  maison  de  Jérôme  ^'inus.  Le  maître,  peu  déli- 
cat sur  le  choix  des  épilhèles  quand  il  était  d'humeur 
à  formuler  sa  f;iron  de  penser  sur  quelqu'un,  ne 
nommait  pas  le  protégé  de  sa  femme  autrement  que 
le  sauvageon.  Dans  l'atelier  on  l'appelait  le  savant  ou 
le  poëte;  deux  surnoms  qui,  dans  le  vocaltulaire  des 
ouvriers,  équivalent  à  un  terme  de  mépris.  Mais, 
poëte,  savant  ou  sauvageon,  Hyacinthe  n'en  arrivait 
pas  moins  courageusement  au  terme  de  son  appren- 
tissage ;  et,  si  après  huit  ans  de  zèle  éprouvé  cl  de 
conduite  irréprochable,  il  n'avait  pu  contraindre  le 
cœur  réfractaire  de  son  maitre  h  éprouver  pour  lui 
un  sentiment  de  hount'  amitié,  du  moins  forçait-il  le 
rufle  et  maussade  personnage  à  s'avouer  tout  bas  que, 
Hyacinthe  devenu  libre,  il  se  ferait  un  grand  vide 
dans  l'atelier,  si  celui-ci,  à  l'exemple  des  autres  ap- 
prentis émancipés,  se  hâtait  de  sortir  de  cette  galère. 
Une  fois  déjà,  JérômeNi  nus  avait  euh  subir  la  crainte 
de  perdre  son  meilleur  élève  ;  nous  voulons  parler  du 
jour  où,  appelé  par  son  âge  au  tirage  de  la  conscrip- 
tion, l'orphelin  n'avait  du  qu'à  un  hasard  de  la  for- 
tune de  ne  point  mettre  la  main  sur  un  mauvais  nu- 
méro. Ce  fut  un  crève-cœur  pour  maître  Ninus  quand 
il  vil  partir  son  apprenti  pour  l'hôtel  de  ville,  où  se 
faisait  l'appel  des  jeunes  conscrits;  il  y  allait  alors 
pour  Hyacinthe  d'un  nouveau  sacrifice  de  huit  an- 
nées, el  cependant  le  cœur  lui  battit  d'espérance 
quand  il  puisa  dans  l'urne  municipale.  Suivant  ses 
propres  sentiments,  el  d'accord  avec  les  prédictions 
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do  son  ami  ralgébriste,  il  se  savait  promis  à  une  des- 
liiiée  glorieuse;  mais,  dans  son  ignorance  de  la  car- 
rière où  il  devait  s'illustrer,  il  se  disait  en  consultant 
le  sort  : 

C'est  peut-être  au  métier  des  armes  qu  il  m'est  ré- 
servé de  devoir  un  grand  nom. 

L'épreuve  tentée,  il  fut  sur  le  point  de  murmurer 
contre  le  hasard  qui  le  favorisait;  mais  ce  moment  de 
dépit  ne  dura  qu'un  instant.  Bien  certain  que  nul 
ici-bas  ne  peut  échapper  à  sa  destinée,  et  surtout 
assuré  comme  il  l'était  qu'il  y  avait  en  lui  de  l'avenir, 
il  revint  prendre  sa  place  à  l'établi,  en  disant  :  Si 
Dieu  ne  veut  pas  que  je  sois  militaire,  c'est  qu'il  a 
d'autres  vues  sur  moi. 

Maître  Ninus,  qui  s'était  prudemment  gardé  de 
témoigner  ses  craintes  au  moment  où  Hyacinthe  par- 
tit pour  l'hôtel  de  ville,  fut  dispensé  d'exjjricner  tout 
haut  la  salisfaclion  qu'il  éprouvait,  quand  il  apprit 
que  son  élève  était  décidément  libéré  du  ser\ice  mi- 
lilaire. 

Puisque  c'est  uni  comme  cela,  lui  dit-il  au  retour, 
va  te  remettreà  l'établi,  continue  la  journée,  et  tâche 
de  regagner  le  temps  perdu. 

Il  parla  ainsi  pour  en  finir  avec  l'attendrissement 
et  la  joie  de  la  bonne  Geneviève,  qui  n'avait  pu  retenir 
l'élan  de  son  cœur  lorsque  Hyacinthe  était  venu  lui 
dire  en  l'embrassaiit  :  Je  ne  si  rai  pas  soldat!  —  Si 
l'on  faisait  un  petit  extra  à  diner?  dit-elle  à  son 
mari,  quand  le  jeune  3Iunvoi.^in  fut  rentre  dans  l'a- 
telier. —  Un  extra!  et  pourquoi  faire?  —  Mais  pour 
célébrer...  —  Célébrer  quoi?  interrompit  le  brutal; 
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ne  dirait-on  pas  que  voilà  un  événement  qui  mcrile 
de  mettre  toute  la  maison  sens  dessus  dessous? 
qu'est-ce  qu'iî  y  a  donc  de  changé?  Le  sauvageon  est 
entré  ici  pour  huit  ans;  il  y  restera  jusqu'à  la  fin  de 
son  apprenliss.ige;  n'est-ce  pas  convenu  il  y  a  long- 
temps? Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  je  ne 
vois  pas  où  tu  peux  trouver  là  dedans  le  prétexte  d'une 
fête  à  chômer;  d'ailleurs  je  n'aime  pas  les  festins; 
ainsi,  règle-toi  là-dessus. 

Il  n'y  rut  pas  de  fêle;  mais  le  soir,  après  la  veillée, 
quand  tout  le  monde  se  fut  retiré  et  que  Hyacinthe, 
qui  d'ordinaire  veillait  plus  tard  que  les  autres  ap- 
prentis pour  faire  la  lecture  à  sa  bourgeoise;  quand 
Hyacinthe,  disons- nous,  eut  pris  son  livre,  et  se  fut 
assis  auprès  de  dame  Ninus,  occupée  d'un  ouvrage  de 
coulure,  celle-ci  ne  laissa  pas  à  son  favori  le  temps  de 
lui  lire  une  seule  ligne  du  roman  commencé  la  veille; 
elle  ne  songea  qu'à  lui  parler  de  la  joie  maternelle 
dont  l'heureux  événement  du  jour  avait  rempli  son 
cœur;  elle  lui  parla  aussi  de  l'avenir,  dont  maintenant 
on  pouvait  s'entretenir  en  toute  assurance,  puisque 
la  loi  terrible  de  la  consciiplion  n'avait  plus  de  droit 
sur  lui. 

L'avenir  que  la  bonne  femme  arrangeait  pour 
Hyacinthe  était  simple  et  doux  comme  sa  belle  âme; 
il  ne  s'agissait  que  d'un  petit  établissement  des  plus 
modestes,  que,  suivant  elle,  l'intelligence  de  l'orphe- 
lin saurait  bien  faire  prospérer;  il  fut  même  question 
de  mariage. 

Geneviève  Ninus  avait  trouvé,  disait-elle,  la  femme 
qui  convenait  à  Hyacinthe.  Lui ,  il  l'écoutait  en  sou- 
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riant;  i!  la  remerciait  de  ses  excellentes  intentions; 
et  pour  la  rendre  heureuse,  il  disait  avec  elle  :  Oui , 
c'est  bien  là  ce  qu'il  me  faudrait. 

Mais  tout  bas,  intérieurement,  il  songeait  à  ses 
rêves,  aux  calculs  savants  du  sieil  employé  de  l'hos- 
pice, et  il  se  repelait  :  J'aurai  mieux  que  cela  ;  je 
serai  plus  encore I 

Le  temps  avait  marché  :  on  était  arrivé  au  terme 
des  huit  années  d'apprentissage.  Maître  Nirius  aurait 
bien  voulu  passer  sous  silence  ce  grand  jour  de  la 
délivrance  de  Hyacinthe;  mais  l'administration  de 
l'hospice  des  orphelins,  qui,  de  loin  comme  de  près, 
veille  sur  ses  pensionnaires,  prit  soin,  le  tnalin  uiême 
de  ce  jour,  d'apprendre  au  jeune  Mun\oisiii  qu'il  elait 
libre  enliii,  et  que  son  lra\ ail  aussi  Lien  que  sa  bonne 
conduite  ne  devaient  plus  proliler  qu'à  lui  seul. 

—  Te  voilà  content,  lui  dit  Jérôme  Mnus;  tu  vas 
faire  conmie  mes  autres  vauriens  d'apprentis,  tu  vas 
courir  la  prétentaine.  Eh  bien!  va  au  diable  si  tu 
^ eux;  je  ne  courrai  pas  après  toi  pour  te  retenir. 
—  Me  renvoyez-vous?  demanda  Hyacinthe.  —  Je  te 
renverrai  quand  ça  me  fera  plaisir;  je  n'ai  pas  besoin 
de  la  permission  de  personne  pour  donner  son 
compte  au  compagnon  qui  ne  fait  pas  mon  alï'aire. 

Traduit  en  langue  vulgaire,  ceci  voulait  dire  :  Je 
souhaite  que  tu  restes  avec  moi. 

Hyacinthe,  en  attendant  qu'il  entrât  dans  cette 
voie  glorieuse  qu'il  espérait  toujours  de  voir  s'ouvrir 
devant  lui ,  demeura  comme  par  le  passe  chez  maître 
Ninus.  Où  aurait-il  trouve  ailleurs  quelqu'un  qui 
l'aimât  comme  la  feumie  du  lapitlaire? 


18  HYACINTHE    l'aPPRENTI. 

li  n'abusa  pas  de  son  premier  temps  de  liberté  : 
c'était  eiiLore  la  même  ardeur  à  l'établi,  et  le  soir  les 
n;t'mes  heures  de  lecture  auprès  do  madame  Ni  nus. 

Cependant  le  nouveau  conipagnon  ne  pouvait  se 
résoudre  à  coucher  maiiilenanl  sur  la  paille,  dans  le 
chenil  reserve  exclusivement  aux  apprenlisdela  mai- 
son. II  eut  d'abord  une  petite  chambre  située  à  l'étage 
supérieur  de  la  maison.  La  bonne  Gene\ièvese  char- 
gea de  l'aider  à  meubler  son  nouveau  logement;  mais, 
six  mois  après  environ,  le  local  sembla  trop  étroit  à 
Hyacinthe;  il  le  quitta  un  jour  pour  aller  demeurer 
dans  une  autre  maison  assez  éloignée  de  celle  que  Jé- 
rôme Ninus  habitait. 

—  Ct'la  va  mal!  dit  celui-ci  à  sa  femme  ;  voilà  le 
sauvageon  qui  commence  à  vouloir  changer  de  ta- 
nière; il  finira  bientôt  par  nous  débarrasser  tout  à 
fait  de  sa  présence. 

—  Cela  va  mal!  se  disait  Geneviève  à  part  soi; 
Hyacinthe  trouve  tous  ies  jours  un  nouveau  prétexte 
pour  cesser  sa  lecture  une  heure  plus  tôt  qu'autrefois, 
et,  souvent  même,  il  ne  me  lit  rien  du  tout;  le  pauvre 
enfant  s'ennuie,  il  devient  de  plus  en  plus  triste  et  si- 
lencieux; il  semble  vouloir  se  retirer  de  nous  ; 
allons,  je  vois  bien  qu'il  faut  chercher  un  moyen 
pour  le  retenir  ici  ;  ce  moyen  ,  je  le  chercherai. 

Comme  maître  Ninus  ne  pouvait  pas  toujours  dis- 
simuler l'inquiétude  que  lui  causait  le  changement 
survenu  dans  la  façon  d'agir  de  son  meilleur  élève, 
changement  qui  devait  faire  supposer  des  [irojets  ca- 
chés, il  en  parla  un  jour  si  franchement  à  sa  femme, 
que  celle-ci  n'eut  plus  qu'à  lui  faire  part  du  dessei[i 
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qu'elle  avait  conçu  pour  conserver  à  l'alolier  du  lapi- 
daire un  sujet  aussi  précieux  que  l'était  le  jeune 
Monvoisin. 

—  11  faut  marier  Hyacinthe,  lui  dit-elle;  il  faut  le 
traiter  comme  s'il  était  notre  enfant,  lui  assurer  la 
succession  de  ton  établissement,  et  alors  tu  verras 
qu'il  ne  songera  plus  à  nous  quitter. 

Jérôme  Mnus  ne  donna  pas  fort  gracieusement 
dans  l'ouverture  qui  lui  était  faite;  il  prétendit  qu'il 
n'avait  ni  le  temps,  ni  la  volonté  de  chercher  une 
femme  pour  son  apprenti,  et  que,  quant  à  lui  céder 
son  établissement,  il  elait  inutile  d'en  pailer  mainte- 
nant, attendu  qu'il  avait  encore  bien  des  apprentis  à 
rosser  avant  de  déposer  le  fouet  du  mail  rc  dans  les 
mains  de  son  successeur. 

—  Encore,  dit-il ,  si  nous  avions  une  fille,  on  pour- 
rait peut-êlre  causer  de  quelque  chose. —  Nous  avons 
une  petite  cousine,  ta  filleule,  Lise  Hutin.  —  Une 
belle  trouvaille,  ma  foi  1  une  lingère  qui  gagne 
quinze  sous  par  jour.  —  Hyacinthe  n'est  pas  un  mil- 
lionnaire. —  Tu  ne  sais  ce  que  lu  dis,  Geneviève;  ce 
miriage-là  ne  peut  pas  se  faire  ;  les  jeunes  gens  ne  se 
connaissent  même  pas.  —  Ils  se  connaîtront.  —  Ne 
vas-  tu  pas  t'amuser  à  promener  le  sauvageon  de  chez 
l'un  chez  l'autre,  pour  que  Lise  le  rencontre  quelque 
part?  —  Non,  mais  en  faisant  venir  Lise  chez  nous! 
—  C'est  ra,  et  puis  quand  ils  se  seront  vus  un  quart 
d'heure,  comme  parhasird,  à  la  maison,  les  bêtises 
tourneront  la  tête  à  ce  jeune  homme  ,  il  ne  fera  plus 
rien  qui  vaille;  il  perdra  son  temps,  et  l'ouvrage  res- 
tera en  souffrauce  ;  je  n'entends  pas  ça  !  ajouta-t-il  en 
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se  fàchanl  loiil  rouge.  —  On  pourrait,  dit  fienoviève, 
prendre  Lise  à  la  journée  chez  nous,  pendant  trois 
semaines  ou  un  mois  :  de  celte  façon  les  enfants  au- 
raient le  temps  de  se  voir,  de  se  connaître,  el  il  n'y 
aurait  de  temps  perdu  pour  personne.  —  Laisse-moi 
tranquille,  tu  m'ennuies  1 

Maître  Ninus  ne  répondit  pas  autre  chose,  sa 
femme  s'en  contenta  :  c'était  une  manière  de  dire: 
Fais  ce  que  tu  voudras,  je  consens  à  tout. 

Deux  jours  après  cet  entretien,  grâce  à  l'empresse- 
ment de  la  bonne  femme,  la  filleule  de  maître  Ninus 
était  établie  chez  son  parrain,  en  qualité  d'ouvrière. 

Si  Geneviève  n'avait  pas  cru  devoir  instruire  tout 
d'abord  Hyacinthe  de  ses  vues  touchant  Lise  Hutin, 
du  moins  elle  mettait  tous  ses  soins  à  réunir  les 
jeunes  gens,  aussi  souvent  qu'elle  le  pouvait  faire 
sans  offusquer  son  maussade  époux;  car  celui-ci ,  au 
risque  d'effaroucher  les  amours,  n'eût  pas  manqué  de 
jurer  tous  ses  jurons,  s'il  se  fût  aperçu  que  sa  femme 
faisait  perdre  du  temps  à  son  compagnon.  Donc 
Hyacinthe  ignorait  qu'on  voulût  le  marier;  ausbi, 
c'est  à  peine,  la  première  semaine  durant,  si,  par  un 
coup  d'œil  de  curiosité  et  quelques  mots  de  politesse, 
il  fit  attention  à  cette  charmante  jeune  fille,  venue  là 
tout  exprès  pour  lui ,  et  qui  ne  [perdait  pas,  elle,  une 
seule  occasion  de  remarquer  sa  taille  élégante,  son 
visage  empreint  de  celte  mélancolie,  de  celte  sorte 
de  désespoir  rêveur  qui  lui  avait  valu  le  surnom  peu 
harmonieux  de  sauvageon. 
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VI.  — COLÈRE  DE  MAITRE  MMS. 


La  bonne  Geneviève  n'avait  pas  élé  aussi  discrcle 
envers  la  filleule  de  son  mari  qu'auprès  do  Ihacinlhe; 
Lise  savait  bien  pour  quel  motif  on  Ix  retenait  h  la 
journée  chez  m.iltre  Niiius;  clic  n'avait  pas  eu  besoin 
de  se  faire  violence  pour  disposer  son  cœur  à  l'amour 
qu'on  voulait  lui  inspirer  en  favcur^du  jeune  com- 
pagnon; elle  le  trouvait  si  bien  à  son  gré,  qu'à  défaut 
des  encouragements  de  dame  Ninus  elle  l'eût  aimé 
d'elle-même.  Les  intentions  malernclles  de  l'excel- 
lente femme  ne  servirent  donc  qu'à  la  faire  mieux 
persévérer  dans  ce  qui  eût  été  d'ailleurs  un  parti  pris 
d'avanc  '. 

—  Quel  joli  mari  j'aurai  là  !  c'est  dommage  qu'il 
soit  peu  causeur  !  —  Oh!  s'il  savait  ce  que  je  lui  des- 
tine, dis.iit  Geneviève,  il  ne  serait  pas  ainsi.  —  Alors 
dites-le-lui  donc,  pour  que  je  l'entende  parler.  —  Pa- 
tience, mon  enfant!  ce  n'est  point  à  loi  à  faire  les 
avances. 

Comme  la  femme  du  lapidaire  voulait  traiter  la 
grande  question  du  mariage  avec  une  sorte  de  solen- 
nité, elle  s'était  trace  un  plan  de  conduite  dont  elle 
eût  été  bien  fâchée  de  dévier. 

D'abord,  suivant  elle,  avant  de  parler  il  fallait  que 
Hyacinthe  commençât  par  lui  adresser  quelques  muts 
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louchant  la  filleule  de  mailre  Niuus;  et  à  ces  mois, 
Geneviève  se  promenait  de  répondre  par  un  sourire 
myslcricux  et  digne,  qui  eût  voulu  dire  :  Nous  cau- 
serons de  cela  en  famille  dimanche  prochain. 

Mais  depuis  qu'elle  avait  ainsi  arrangé  les  choses, 
le  premier  dimanche  s'était  passé,  el  Hyacinthe  ne  se 
montrait  nullement  empressé  de  parler.  Le  jeune 
compagnon  venait  le  matin  commencer  sa  journée  à 
l'atelier,  et  il  semblait  affecter  de  partir  aussitôt  que 
sonnait  la  dernière  heure  de  la  veillée,  comme  s'il  eût 
pris  à  lâche  de  reculer  l'enlrelien  que  Geneviève 
vouhiit  lui  voir  commencer  au  sujet  de  sa  jeune  fil- 
leule. 

Hyacinthe  n'apportait  plus  avec  lui  son  déjeuner, 
et  c'est  pourtant  sur  le  temps  de  repos  que  nécessitait 
ce  repas  que  sa  protectrice  avait  compté  pour  en  ar- 
river définitivement  à  ce  qu'elle  avait  à  cœur.  Bien 
plus  :  deux  ftiis  le  comjiagnon  refusa  rin\italion  à 
dîner  que  Lise  fut  chargée  de  lui  porter  de  la  part  de 
la  bourgeoise.  Celte  dernière  n'y  tint  phis,  et,  cu- 
rieuse enfin  de  savoir  si  c'était  de  la  part  de  son  pro- 
tégé timidité  ou  indifférence,  elle  lui  dit  un  samedi 
soir,  comme  il  se  disposait  à  quitter  l'ouvrage  :  Tu 
ne  nous  a  pas  fait  voir  Ion  nouveau  logement,  Hya- 
cinthe, il  me  semble  qu'il  serait  temps  de  pendre  la 
crémaillère;  mon  mari  ne  demande  pas  mieux  que 
d'aller  déjeuner  chez  loi;  on  ne  travaille  pas  le  di- 
manche, invite-nous  pour  demain;  et  quant  à  la  dé- 
pense, que  cela  ne  t'inquiète  pas,  je  m'en  charge, 

Hyacinthe  éprouva  un  tremblement  convulsif  en 
entendant  Geneviève  lui  parler  ainsi;  il  fut  quelques 
secondes  avant  de  pouvoir  répondre. 
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—  Bon  !  je  sais  ce  qui  te  tarabuste  l'esprit,  conti- 
nua la  bonne  femme:  tu  voudrais  savoir  si  Lise  con- 
sentira à  venir  avec  nous;  je  devrais  peut-être  te 
laisser  la  surprise  de  sa  visite;  mais  non,  je  ne  veux 
pas  le  tourmenter,  sois  tranquille I  la  petite  sera  de 
la  fête. 

Et  la  petite  était  là,  alors  que  la  femme  du  lapi- 
daire faisait  cette  aim.able  proposition  au  jeune  ou- 
vrier. Lise  baissait  les  yeux,  elle  rougissait  et  détour- 
nait la  tête  pour  caclicr  sa  rougeur;  son  pauvre  cœur 
était  à  la  torture.  HNacinlhe  ne  répondit  pas;  il  sem- 
blait craindre  de  la  regarder  en  face. 

—  Eh  bien!  c'est  convenu,  n'est-ce  pas?  reprit  de 
nouveau  l'entremetteuse  en  fait  de  mariage;  quant 
à  ce  qui  est  d'inviter  mon  bougon,  conlinua-l-elle, 
tu  n'as  pas  besoin  de  t'en  embarrasser;  je  saurai  bien 
le  décider  à  venir  chez  toi.  D'ailleurs  il  s'agit  d'en 
tinir  au  sujet  de  quelque  chose  que  j'ai  depuis  long- 
temps dans  la  tête;  oui,  de  quelque  chose  qui  te  con- 
cerne particulièremenl;  pourtant  ça  ne  concerne  pas 
absolument  que  toi  seul. 

Geneviève  Ninus  eut  grand  soin  d'appuyer  sur  ces 
derniers  mots  afin  d'éclairer  l'inlelligence  de  Hyacin- 
the, qui,  celte  fois,  semblait  plus  paresseuse  que  de 
coutume;  le  coup  de  coude  significatif  qu'elle  donna 
à  l'apprenti  de  niaîlre  Ninus,  en  finissant  de  parler, 
obligea  celui-ci  à  lever  les  yeux  sur  elle.  Alors  la 
bonne  femme,  continuant  à  tout  expliquer  du  regard, 
adressa,  coup  sur  coup,  de  si  singulières  œillades 
tanlôt  à  Lise,  tantôt  à  celui  qu'elle  considérait  déjà 
comme  le  mari  de  la  jeune  ouvrière,  qu'il  fut  bien 
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obligé  de  comprendre  à  la  Un  quelles  espérances  ma- 
dame INinus  avait  fondées  sur  lui. 

Le  Iremblemenl  coiivulsif  de  Hyacinthe  n'en  de- 
>int  que  plus  visible.  La  marieuse  en  augura  bien; 
quanta  la  petite  lingère,  elle  s'y  trompa  beaucoup 
mieux  encore  :  quelle  est  la  jeune  fille  de  dix-huit  ans 
qui,  en  présence  du  beau  garçon  dont  elle  est  aftolee, 
ne  se  dit  pas  :  Il  m'aime! 

Tout  ceci  cependant  ne  terminait  rien;  la  conver- 
sation ne  p  uvait  pas  continuer  sur  ce  ton;  Gene- 
vièse  voulait  obtenir  une  parole  decisi\e,  c'est  pour- 
quoi elle  ri'prit  de  nouveau  :  Tu  vois  bien  que  c'est 
tout  de  bon  que  je  te  parle;  ainsi  il  faut  dire  oui  ou 
non  :  veux-lu  que  nous  allions  rendre  visite  à  ton 
petit  ménage?...  —  Pardonnez-moi,  balbutia  le  jeune 
ouvrier;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  de  vous  rece- 
voir chez  moi.  —  Eu  Nerite!  s'écria  madame  Ninus, 
ah  rà,  as  tu  perdu  la  lêle?  comment!  on  te  fait  une 
ch;irn)aiile  proposition  pour  te  mettre  à  même  d'en- 
tamer une  affaiie  de  laquelle  dépend  ton  avenir!  — 
Mon  avenir!  répliqua  Hyacinthe «n  relevant  celte  fois 
la  tête  avec  fierté,  mon  avenir!  je  ne  le  cherche  plus, 
je  l'ai  trouve;  je  n'ai  plus  rien  à  demander  ni  à  Dieu 
ni  aux  hommes. 

Lise  demeura  tellement  interdite  qu'elle  ne  songea 
pas  même  à  dissimuler  sa  confusion. 

—  Eh  !  mon  Dieu,  continua  Hyacinthe  en  la  regar- 
dant presque  avec  effroi,  est-ce  que  vous  nTaimeriez 
aussi,  mademoiselle? 

Cette  question  inconvenante  heurta  si  fort  la  fil- 
leule de  maître  Mnus,  qu'elle  y  répondit   par  un 
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«  non!  »  bien  positif,  mais  que  démentait  cependant 
l'expression  affligée  de  ses  regards. 

A  celle  réponse  négative,  nécessitée  par  l'imperti- 
nence de  la  question;  réponse  que  madame  Ninus 
blâmait  intérieurement,  car  la  bonne  femme  s'ima- 
ginait qu'elle  seule  suffisait  pour  détruire  ses  chères 
espérances;  à  ce  non  trop  vivement  articulé  pour 
être  l'expression  véritable  de  la  pensée  de  Lise,  le 
compagnon  lendit  la  main  à  la  jeune  fille  et  reprit 
en  lui  souriant  de  l'air  du  monde  le  plus  aiYeclueux  : 
Merci!  mademoiselle,  uh!  grand  merci,  vous  soulagez 
ma  conscience  d'un  poids  énorme;  il  est  si  cruel  d'ai- 
mer seul!  j'ai  connu  celle  souffrance-là;  mais,  grâce 
au  ciel,  maintenanl... 

Il  s'arrêla  à  ce  dernier  mol,  et  fit  aux  deux  fe.i.mes 
un  petit  signe  de  lèle  amical,  puis  il  partit  sans  ré- 
pondre autrement  à  la  proposition  qui  lui  avait  été 
faite  pour  le  lendemain. 

Qui  fui  stupéfaite  de  ce  départ  précipite?  la  femme 
du  lapidaire.  Quant  à  J-ise,  elle  se  sentit  si  profondé- 
ment humiliée,  qu'elle  ne  put  retenir  ses  larmes. 

—  Et  le  plus  malheureux  pour  moi,  disait  la  pauvre 
ttlle,  c'est  que  je  l'aime!  helas,  oui  !  je  l'aime,  cet  Iro- 
quois-là!  Il  y  a  huit  jours,  je  ne  m'inquiétais  pas  de 
savoir  s'il  était  ou  s'il  n'était  pas  de  ce  monde;  et 
voilà  à  présent  que  je  ne  saurai  plus  comment  faire 
pour  ne  pas  penser  à  lui  :  vous  aviez  bien  besoin  de 
uic  faire  venir  ici  pour  travailler  si  près  de  lui  ! 

lieneviè\e  Ninus  avait  lout  à  la  foie  à  dévorer  sa 
propre  indignation  et  à  consoler  la  filleule  de  son 
mari  :  des  deux  parts  c'était  une  lâche  doublement 
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difficile.  L'arrivée  du  maître  la  lira  d'embarras;  car, 
devant  lui,  force  était  de  se  taire. 

Lise,  sous  prétexte  qu'elle  était  indisposée,  refusa 
de  prendre  part  au  souper  et  demanda  à  retourner 
chez  ses  parents.  En  partant,  elle  serra  la  main  à 
Geneviève  Ninus,  et  lui  dit  :  Vous  avez  fait  le  mal- 
heur de  ma  vie;  c'était  dans  une  bonne  intention,  je 
ne  vous  en  veux  pas,  mais  jamais  je  ne  remettrai  les 
pieds  chez  vous. 

Le  mauss  ide  se  douta  bien  que  tous  les  chuchote- 
ments qu'il  entendait  avaient  trait  à  l'amour  et  au 
projet  de  ujariage  de  sa  filleule  et  de  son  compagnon  : 
deux  choses  et  deux  personnes  qui  ne  l'intércssaieul 
que  médiocrement. Il  interpella  sa  femme  de  sa  grosse 
voix  de  maître,  afin  qu'elle  lui  servit  son  souper  qui 
refroidissait  sur  la  table. 

— Est-ce  que  la  journée  n'est  pas  assez  longue  pour 
vous  conter  toutes  vos  sottises?  cria-t-il  du  fond  de 
son  atelier. 

Cet  appel  était  trop  positif  pour  que  Geneviève  n'y 
répondit  pas;  elle  quitta  la  jeune  affligée  sans  avoir 
pu  lui  dire  autre  chose  que  ces  mots  si  peu  conso- 
lants :  J'irai  drmain  chez  Hyacinthe  pour  savoir  au 
juste  ce  qui  en  retourne.  —  C'est  inutile  !  repartit  Lise 
d'une  voix  suffoquée  par  les  sanglots,  je  ne  veux  plus 
entendre  parler  de  lui. 

Le  lendemain  malin,  quand  maître  ^îinus  fut  parti 
pour  faire  sa  tournée  de  la  huitaine  chez  ses  prati- 
ques, la  bonne  Geneviève  se  prépara  au  plus  \ile  afin 
de  surprendre  au  gîte  le  mystérieux  Hyacinthe;  mais 
si  elle  se  trouva  pi  été  en  un  instant,  ce  fut  grâce  à 
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l'aclivilé  de  Lise,  qui, malgré  sa  promesse  de  la  veille, 
était  venue  ce  jour-là  plus  tôt  que  de  coutume.  Afin 
de  presser  le  départ  de  dame  Ninus,  la  jeune  ouvrière 
se  hâta  de  repasser  un  fichu  de  cou  de  la  digne  femme 
et  de  relever  les  gros  tuyaux  de  dentelles  de  son 
bonnet  des  dimanches. 

Enfin  Geneviève  partit. 

— Je  manquerai  la  messe,  disait-elle  en  cheminant, 
mais  c'est  égal!  Hyacinthe  nous  cache  quelque  chose  ; 
son  secret  me  tourmente,  et  à  tout  prix  je  veux  en 
avoir  le  cœur  net. 

En  peu  d'instants  elle  fut  à  la  porte  de  la  maison 
que  son  protège  habitait.  Cette  maison  se  composait 
de  deux  corps  de  logis  avant  issue  sur  la  même  cour; 
le  bàliment  principal,  élevé  de  cinq  étages,  occupait 
le  milieu  et  faisait  retour  à  droite;  à  gauche,  était 
une  espèce  de  hangar  au-dessus  duquel  on  avait  con- 
struit trois  petites  chambres  à  la  hauteur  d'un  en- 
tresol ordinaire;  on  y  parvenait  par  un  petit  escalier 
droit,  destiné  seulement  au  locataire  de  celte  modeste 
habitation.  C'est  là  que.  demeurait  le  jeune  Monvoi- 
sin. 

Utïe  lampe  de  forme  gracieuse  avait  été  suspendue 
au  plafond  de  l'escalier  par  les  soins  du  locataire,  qui 
la  faisait  allumer  tous  les  soirs  à  ses  frais.  Ce  fut  un 
obligeant  voisin  qui  donna  ce  renseignement  à  ma- 
dame Ninus,  alors  qu'elle  s'informait  au()res  de  lui  de 
la  demeure  de  Ihacinlhe. 

Les  murs  du  petit  escalier  qui  menait  au  logement 
du  jeune  ouvrier  étaient  repeints  à  neuf;  un  fourreau 
de  velours  cramoisi,  lerniine  par  des  crépines  d'or, 
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comme  la  poignée  d'un  cierge  de  communiante,  dis- 
simulait dans  toute  son  étendue  la  grossière  rampe 
de  l)()is  VLM-monlu,  el,  do  marche  en  m;irchc,  il  y  avait 
un  petit  tapis  vert  assez  étroit  pour  laisser  voir  com- 
bien l'escalier,  mis  en  couleur,  était  entretenu  avec 
Soin.  La  bonne  femme  crut  rêvera  cet  aspect  coquet» 
qui  indiquait  si  peu  le  logis  d'un  pauvre  compagnon 
lapidaire;  elle  voulut  faire  jaser  le  voisin;  mais 
celui-ci  ne  put  rien  lui  dire,  sinon  que  le  singulier 
locataire  du  petit  corps  de  bâtiment  avait  des  habi- 
tudes fort  réglées  et  qu'il  rentrait  tous  les  soirs  à  la 
même  heure.  On  ne  l'avait  jamais  vu  recevoir  âme 
qui  vi\e,  et  s'il  paraissait  éviter  de  liei  conversation 
a\ec  les  gens  qu'il  rencontrait,  du  moins  il  ne  passait 
jjuiiais  devant  quelqu'un  sans  ôler  poliment  son  cha- 
peau. 

Ce  que  dame  Ninus  voyait,  ce  qu'elle  venait  d'en- 
tendre ne  fit  que  la  rendre  plus  persévérante  encore 
dans  l'idée  de  surprendre  le  secret  de  Hyacinthe;  elle 
remercia  le  voisin  et  monta  les  vingt  marches  qui  la 
conduisirent  à  la  porte  de  son  protège. 

Une  jolie  porte,  peinte  à  neuf  comme  les  murs  de 
l'escalier,  était  ornée  d'un  bouton  de  cuivre  si  bien 
poli  qu'il  fit  miroirà  Geneviève,  quand  celle-ci  pencha 
la  tête  pour  cssaser  de  voir  à  travers  le  trou  de  la 
serrure  ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  de  l'apparte- 
aient.  La  curieuse  fut  bien  empêchée  dans  son  des- 
sein, car  un  rideau  de  soie  avait  été  placé  tout  exprès 
derrière  la  porte  pour  faire  obstacle  aux  indiscrets. 

On  parlait  chez  Hyacinthe,  donc  il  y  avait  quel- 
qu'un. 
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Madame  Ninus  jugea  que  le  moment  asait  été  mer- 
veilleusement choisi  pour  obtenir  un  éclaircissement; 
elle  frappa  deux  ou  trois  petits  coups,  le  bruit  des 
voix  cessa. 

—  Qui  diabîp  ça  peut-il  être?  se  demanda-t-elle 
avec  un  serrement  de  cœur. 

Sans  se  l'expliquer,  la  bonne  créature  éprouvait 
un  sentiment  de  crainte;  cependant  elle  recommença 
à  frapper,  et  celte  fuis  ce   fut  moins  timidement. 

Quelques  secondes  se  passèrent  encore  sans  que 
Hyacinthe  répondit;  oh  !  alors  elle  prit  une  belle  ré- 
solution ,  et  c'est  à  poing  ferme  qu'elle  heurta  de 
nouveau  à  la  porte. 

—  Qui  est  là?  que  voulez-vous?  demanda  d'une 
voix  sourde  et  émue  l'habitant  du  petit  escalier  à 
rampe  de  velours.— Pardieuî  c'est  moi,  la  bourgeoise, 
Geneviève  Ninus;  allons,  ouvre-moi  et  ne  crains  rien, 
je  suis  seule. — Seule,  Ijien  sur?  demanda  Hyacinthe. 

11  fallait  qu'il  eût  grand  molif  d'inquiétude  pour 
parler  ainsi,  car  jamais  jusque-là  il  n'avait  douté  de 
la  parole  de  Geneviève  Ninus.  Elle  le  rassura  par  un 
serment  de  bonne  femme  qui  ne  sait  pas  mentir;  car, 
dans  cette  circonstance  étrange,  elle  ne  songeait  guère 
à  se  trouNer  blessée  de  l'otTensante  incrédulité  de  son 
enf;int  d'adoption. 

liOrsquc  Hyacinthe  n'eut  plus  le  droit  de  suspecter 
la  franchise  de  la  visiteuse,  il  lui  dit,  inais  toujours 
de  l'intérieur  :  Descendez  (!ans  la  cour,  j'irai  vous  y 
rejoindre  dans  un  instant. 

Geneviève  voulut  se  récrier  contre  riin[)olitesse; 
mais  le  jeune  Monvoisin  l'interrompit  par  ces  mois 


iàO  HYACINTHE    l'aPPRENTI. 

glissés  à  voix  basse  par  la  serrure  :  Descendez ,  je 
vous  en  supplie,  il  y  va  de  mon  bonheur,  il  y  va  de 
ma  vie! 

Madame  Ninus,  effrayée,  reprit  bien  vile  la  rampe 
à  crépine  d'or,  et  elle  ne  s'arrêta  qu'au  bas  de  l'es- 
calier. 


vu.  —  LE  MYSTÈRE. 


Hyacinthe  ne  se  fil  pas  allendre.  Il  ouvrit  sa  porte 
à  bas  bruit,  baissa  avec  précaution  le  rideau  de  soie 
qui  la  recouvrait  d'orc'inaire;  après  quoi  il  tira  dou- 
cement la  porle  sur  lui,  fil  tourner  deux  fois  la  clef 
dans  la  serrure,  et  prit  cette  clef  à  laquelle  pendait 
une  chaîne  d'acier.  H  passa  celle  chaiiie  à  son  cou  et 
il  la  forma  avec  un  glissoir  à  secret.  Pour  lui  arracher 
cette  clef,  il  aurait  fallu  briser  la  chaîne. 

Quand  Hyacinthe  s'offrit  aux  regards  de  la  bonne 
Geneviè\e,  il  avait  le  teint  pâle  cl  les  traits  fatigués 
d'un  homme  qu'on  vient  d'arracher  au  sommeil  qui  a 
suivi  l'orgie.  Ses  yeux  ne  se  posaient  fixes  nulle  part  ; 
sa  voix,  sa  démarche,  son  visage,  accusaient  un  desor- 
dre intérieur,  qui  n'était  pas  l'ivresse  sans  doute, 
mais  qui  devait  comme  elle  inspirer  un  sentiment  de 
terreur  et  de  pilié. 

—  Bonté  divine  !  dit  madame  Ninus,  que  signifient 
tous  ces  mystères?  et  que  s'esl-il  donc  passé  chez  loi 
pour  que  lu  Si.is  fait  ainsi,  et  pour  que  moi-même  je 
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ne  puisse  pas  entrer  dans  ton  logement?  —  Ni  vous 
ni  les  autres  n'y  entreront  jamais!  clil-il  avec  résolu- 
lion. —  Il  faut  donc  que  tu  commettes  quelque  atro- 
cité là  dedans  ;  voyons,  réponds,  malheureux  !  fais-tu 
delà  fausse  monnaie?  graves-tu  donc  de  faux  billets 
de  banque?  Oh  !  si  j'étais  ta  mère,  je  te  forcerais  bien 
à  me  dire  la  vérité. 

—  Vous  êtes  ma  mère,  reprit  Hyacinthe,  sinon 
par  le  sang,  vous  l'êtes  par  le  cœur  du  moins  ;  et  ce- 
pendant vous  ne  saurez  rien.  Non,  je  ne  vous  en  di- 
rais pas  davantage  quand  bien  même  vous  m'interro- 
geriez à  genoux  et  les  mains  jointes,  comme  lorsque 
l'on  prie  Dieu.  Lui  qui  m'entend,  il  le  sait  bien  :  j'ai- 
merais mieux  donner  mon  sang  que  mon  secret.  — 
Hyacinthe,  vous  êtes  un  ingrat,  vous  en  usez  mal 
avec  moi,  qui  vous  ai  toujours  voulu  tant  de  bien.  — 
Oui,  je  le  sus,  vous  m'avez  toujours  témoigné  une 
tendre  amitié,  dit-il;  je  sais  aussi  que  vous  ne  voulez 
que  mon  bonheur;  miis  quand  je  vous  aurai  dit  que 
je  suis  heureux,  plus  heureux  qu'il  n'est  donné  à  un 
homme  de  l'être,  qu'aurez-vous  besoin  de  savoir  et 
comme.'it  et  par  qui?  Faut-il  vous  dire  encore  que 
c'est  à  un  ange  que  je  dois  mon  bonheur,  à  un  ange 
venu  tout  exprès  sur  terre  pour  moi,  pour  moi  seul? 
Eh  bicii  !  je  vous  l'ai  dit  maintenant;  mais  laissez-moi 
et  ne  m'en  parlez  pas  davantage,  ou  je  vais  prononcer 
son  nom  tout  haut,  et  ce  serait  un  sacrilège!...  Oh! 
ne  me  faites  pas  parler...  ma  mère,  ne  me  faites  pas 
parler  ! 

A  mesure  qu'il  disait  cela,  son  visage  s'animait, 
ses  yeux  semblaient  s'illuminer,  mais  ils  prenaient 


63  HYACINTHE    l'aPPRENTI. 

on  même  lomps  uneanimalion  furieuse  qui  fit  recu- 
ler de  quelques  pas  la  simple  et  bonne  ménagère  de 
maître  Ni  nus. 

C'est  étonnant,  pensa-l-cUe  dans  le  premier  mo- 
ment de  stupeur,  je  ne  le  croyais  pas  enclin  h  la 
boisson  ! 

Elle  ne  pouvait  se  figurer  que  le  singulier  état  dans 
lequel  elle  voyait  Hyacinthe  put  avoir  une  autre 
cause  que  l'ivresse  du  vin;  et  cependant,  lorsqu'elle 
tourna  de  nouveau  les  yeux  vers  cet  escalier  si  bien 
ciré  et  tapissa*  avec  tant  de  soin  ,  vers  cette  rampe 
élégante  et  ce  rideau  de  soie  qui  servait  de  portière  à 
l'appartement  du  jeune  compagnon,  Geneviève  vit 
clairement  que  toutes  ces  idées  d'ordre  et  de  luxe 
même  ne  pouvaient  pas  venir  d'une  tête  égarée  par 
l'habitude  honteuse  de  la  débauche,  et  elle  se  dit  :  Il 
faut  qu'il  y  ait  autre  chose  ! 

Ce  premier  moment  d'exaltation  passé,  Hyacin- 
the retomba  dans  son  attitude  rêveuse;  mais  un 
sourire  continuel  errait  sur  ses  lèvres  enlr'ouvertes, 
comme  pour  faire  passage  à  ce  bonheur  ignoré  qu'il 
ne  pouvait  contenir  en  lui  tout  entier. 

Un  peu  rassurée  par  le  calme  apparent  du  jeune 
compagnon,  dame  Ninus  reprit,  mais  par  un  senti- 
ment d'intérêt  bien  plus  que  par  <  uriosité  :  Puisque 
lu  es  si  heureux  que  cela,  je  suis  bien  sûre  que  tu  vas 
me  confier,  à  moi,  ta  bourgeoise,  ton  autre  mère  enfin, 
le  secret  de  ton  bonheur;  tu  sais  bien  que  je  n'en 
dirai  rien  à  personne. 

Elle  avait  pris  un  air  si  caressant  pour  encou- 
rager Hyacinthe  à  lui  faire  celle  confidence,  qu'en 
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vérilé  il  ne  pouvait  sans  cruaulé  se  refuser  à  tout  lui 
dire. 

Altendez-moi  là,  répondit- il,  après  avoir  réfléchi 
un  moment,  et  puis  il  remonta  chez  lui  avec  précipi- 
tation. 

C'est  avec  impatience,  on  peut  le  supposer,  que 
Geneviève  attendit  le  retour  de  son  lils  d'adoption. 
Enfin  il  reparut,  elle  allait  donc  tout  savoir  I 

Il  prit  les  mêmes  précautions  en  sortant  de  chez 
lui  pour  la  seconde  fois;  Hyacinthe  s'assura  si  sa 
porte  élait  bien  close;  après  quoi  il  vint  à  ma- 
dame Ninus  et  l'attira  mystérieusement  sous  le 
hangar. 

Voyons,  que  me  voulez-vous?  dit-il  avec  une  sorte 
d'inquiétude  nerveuse,  et  comme  s'il  eût  oublié  ce  que 
la  bonne  femme  lui  avait  déjà  demandé  dix  fois,  de- 
puis un  quart  d'heure  qu'elle  jasait  avec  lui.  —  Ce 
que  je  veux?  c'est  ton  secret,  et  tu  sais  bien  que  tu 
ne  peux  pas  me  le  refuser.  —  Mon  secret  I  mon  se- 
cret !  balbutia  Hyacinthe,  avec  un  tremblement  con- 
vulsif,  semblable  à  celui  qu'il  avait  éprouvé  la  veille, 
lorsqu'elle  était  venue  lui  faire  cette  proposition  de 
déjeuner,  qu'il  avait  enfin  rcpoussée  avec  tant  d'é- 
nergie. H  eut  encore  un  moment  de  combat  intérieur; 
mais,  rappelé  de  nouveau  à  la  promesse  qu'il  avait  à 
peu  près  faite  de  parler  avec  franchise  à  Geneviève, 
il  retroussa  vivement  une  de  ses  manches,  et  lui 
montra  son  bras  nu  :  Voyez,  lui  dit-il,  mais  voyez 
donci 

Geneviève,  revenue  à  son  j)remier  effroi,  ne  s'oc- 
cupait que  des  regards  flamboyants  du  jeune  corn- 
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pngnon,  et  c'est  seulement  en  sentant  une  goutte  de 
sang  la  frapper  au  visage,  qu'elle  regarda  le  bras  qu'il 
lui  montrait. 

Le  malheureux  venait  de  s'ouvrir  une  veine,  et  il 
riait! 

Miséricorde  !  il  s'est  Messe  !  —  Parlez  tout  bas  !  ce 
n'est  rien;  mais,  je  vous  l'ai  dit  tout  à  l'heure, j'airac 
mieux  vous  donner  mon  sang  que  mon  secret.  Tenez, 
voyez  plutôt  si  j'ai  menti  :  il  coule!  —  Assez!  assez! 
je  n'en  veux  pas  savoir  davantage;  ne  parlons  plus  de 
rien,  reprit  madame  Minus  en  se  hâtant  de  déchirer 
un  morceau  de  son  mouchoir  pour  arrêter  l'efTusion 
du  sang  et  fermer  la  blessure;  puis,  quand  la  com- 
presse fut  posée,  elle  l'assura  avec  le  resie  du  mou- 
choir. 

Tant  que  Hyacinthe  eut  besoin  des  soins  de  Gene- 
viève, elle  resta  là  sans  éprouver  d'autre  émotion  que 
celle  de  la  pitié  ;  mais,  dès  qu'elle  eut  achevé  le  pan- 
sement, le  sentiment  de  sa  sûreté  personnelle,  qu'elle 
sentait  compromise  auprès  de  ce  furieux,  l'emporta 
sur  celui  de  la  curiosité;  elle  quitta  le  blessé  et 
se  mit  à  reprendre  à  grands  pas  le  chemin  de  sa 
maison. 

Au  fait,  qu'avait-elle  besoin  d'attendre  autre  chose? 
maintenant,  ne  savait-elle  pas  bien  toute  la  vérité? 
Hyacinthe  le  rêveur,  Hyacinthe  le  sauvageon,  comme 
disait  maître  Ninus,  celui  qui  se  prétendait  heureux, 
se  trompait  :  il  était  fou  I 

Elle  arriva  tout  en  larmes  chez  elle,  et  cela  se  com- 
prend :  nous  l'avons  dit  déjà  :  pour  Geneviève,  le 
jeune  Monvoisin  n'était  pas  un  apprenti  comme  les 
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autres;  elle  ne  voyait  pas  simplement  en  lui  un  élève 
de  Sun  mari;  c'était  le  choisi  de  son  cœur,  son  en- 
fant d'adoption.  Seulement,  ce  qui  faisait  dire  à  la 
bonne  femme  :  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  sa  mère,  c'est 
qu'elle  avait  eu  peur  de  lui. 

Lise,  attendant  le  retour  de  la  messagère  avec  une 
vive  impatience,  guettait  Geneviève  par  la  croisée  : 
dès  qu'elle  l'aperçut  tourner  le  coin  de  la  place,  et 
enfin  entrer  dans  l'allée  de  la  maison,  la  jeune  fille 
courut  à  sa  rencontre  et  se  trouva  face  à  face  avec 
elle  au  milieu  de  l'escalier. 

Dites-moi  vite  ce  qui  s'est  passé,  car  mon  parrain 
est  là,  et  vous  savez  bien  que  devant  lui  on  ne  peut 
pas  se  parler. 

Parler!  c'était  bien  la  chose  impossible  pour  la 
pauvre  Geneviève;  son  émotion,  jointe  à  un  violent 
ballement  de  cœur  causé  par  la  précipitation  de  sa 
marche,  l'avait  absolument  privée  de  l'usage  de  la 
voix. 

C'est  en  vain  que  Lise  l'arrêta  au  passage  pour 
l'iiilerroger,  elle  ne  put  rien  savoir;  mais  au  regard 
désespère  que  la  bonne  femme  lui  adressa,  elle  vit 
bien  qu'il  n'y  avait  plus  à  compter  sur  le  beau  com- 
pagnon dont  son  jeune  cœur  avait  été  si  facile  à  se- 
prendre. 

Ainsi  que  la  veille.  Lise  murmura  :  Pourquoi  me 
ra\ez-vous  fait  connaître? 

Puis,  comme  elle  vojait  que  les  forces  manquaient 
à  madame  Ninus,  épuisée  par  sa  course  trop  rapide, 
elle  lui  i»rit  le  bras  et  l'aida  a  monter  jusqu'à  son  Iroi- 
sièmc  étage.  Maître  ^inus  s'était  pris  de  querelle  ce 
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malin-là  avec  une  de  ses  pratiques;  on  l'avait  même 
assez  brutalement  congédie.  En  rentrant,  il  s'était 
donne  la  satisfaction  de  tombera  bras  tendu  sur  deux 
pauvres  apprentis  qui  s'étaient  permis  de  rire  sons 
cape  de  sa  mine  refrognée;  mais  cela  n'avait  pas  sulfi- 
samment  soulage  son  cœur;  aussi  Dieu  sait  s'il  était 
en  train  de  partager  l'attendrissemenl  de  sa  douce 
moitié. 

Pourquoi  n'es-tu  pas  ici  quand  je  rentre?  d'où 
viens-tu  a-ec  Ion  air  effaré?  ne  dirait-on  pas  qu'elle 
a  vu  le  diable  à  la  messe? 

Geneviève  ne  repondit  pas.  Il  fallait  bien  qu'elle 
prit  le  temps  de  respirer. 

Maitre  Ninus  continua  :  Voyez  si  elle  soufflera  mol, 
celte  mangeuse  de  bon  Dieu-là  î  Un  croirait,  en  vé- 
rité, qu'elle  attend  la  permission  de  M.  le  curé  pour 
repondre! 

On  aurait  peine  à  croire  qu'une  pointe  d'intérêt 
eu  fa\Lur  de  sa  feiP.me  perçait  à  travers  ses  blasphè- 
mes; cependant  rien  n'est  plus  vrai  :  Jérôme  Ninus 
avait  élé  frap[)é  du  bouleversement  intérieur  em- 
preint sur  les  traits  de  Geneviève,  et,  qnoiqu'on  en 
l>uisse  dire,  il  aimait  celle-ci  ;  oui  il  l'aimait,  mais 
d'une  affection  toute  sauvage,  comme  un  animal 
grossier  aime  la  main  qui  le  soigne,  sans  se  rendre 
compte  de  l'instinct  qui  lui  fait  respecter  celle  main- 
la  lorsqu'il  mord  toutes  les  autres. 

La  femme  du  bourru  ne  se  trompa  pas  sur  le  mou- 
vement de  sensibilité  qui  inspirait  à  son  mari  ces 
questions  si  brutalement  formulées. 

Voyons,  ne  t'inquiète  pas,  lui  dit-elle;  je  n'ai  rien? 
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il  ne  rii'cst  arrivé  aucun  malheur;  mais  c'est  à  te 
pauvre  Ilyîicinlhc.  —  El  qu'est-ce  que  lu  viens  m'eu- 
Muyer  avec  Ion  Hyacinlhe?  —  J'ai  ele  chez  lui.  — 
Pourquoi  faire?  pour  le  lourmenler  avec  la  sotie 
idée  de  mpriage?  Je  ne  veux  pas  entendre  parler  de 
ça;  qu'on  me  (iclie  la  paix,  ou  je  Uanque  à  la  porte 
les  maries  et  la  marieuse! 

Lise,  qui  n'elait  pas  failc,  ainsi  que  la  femme  de 
SDH  parrain,  aux  terribles  iaçotis  d'agir  de  maître 
Ninus,  se  réfugia  dans  un  coin  de  la  chamhre,  et 
pleura. 

Allons  !  ne  va-t-on  pas  beugler  ici  à  présent?  est-ce 
que  je  n'ai  pas  assez  de  mes  ennuis  sans  encore  en- 
tendre geindre  à  prupos  de  sottises  et  d'amourettes? 
—  Helas  !  dit  Geneviève,  il  n'y  a  plus  d'amour  ni  de 
mariage  à  espérer  pour  Ihacinlhe  :  le  malheureux  a 
perdu  la  raison  ! 

lia  jeune  fille,  à  ces  mots,  se  rapprocha  de  madame 
^inus,  et,  l'intérêt  l'emportant  sur  la  peur  qu'elle 
avait  de  son  parrain,  elle  supplia  la  bonne  femme  de 
tout  lui  dire. 

Le  lapidaire,  au  lieu  d'écouter,  se  mit  à  se  pro- 
mener dans  la  chambre  en  marmonnant  à  demi  voix 
des  paroles  décolère;  mais  maigre  son  parti  pris  de 
ne  rien  entendre,  il  fut  bien  force  d'interrompre  sa 
promenade  quand  la  bonne  femme  en  arriva  au  récit 
de  Id  piqûre  de  la  veine,  et  qu'elle  montra  sur  son 
lichu  île  cou  une  gouttelette  du  sang  de  Ihacinlhe 
qui  avait  jailli  jusque  sur  elle. 

Mais  c'est  donc  un  enrage  que  ce  gueux-là!  dit-il; 
qu'il  prenne  garde  à  lui!  s'il  n'arri\e  pas  demain  à 


08  HYACINTHE    l'aPPREMI. 

l'heure  OÙ  il  doit  commencer  sa  journée,  je  le  hous- 
pillerai comme  il  le  mérite  ! 

Voilà  tout  ce  que  l'emolion  put  arracher  à  maitre 
Mnus. 

Pour  Lise  Hutin ,  elle  passa  alternativement  par 
tous  les  degrés  de  la  surprise,  de  la  stupéfaction  et  de 
la  douleur. 

D'après  cela  ,  dit-elle,  je  vois  bien  qu'il  est  perdu 
pour  moi.  —  Et  j)our  nous  aussi ,  reprit  Geneviève; 
car  si  Dieu  lui  rend  assez  de  raison  pour  qu'il  puisse 
se  rappeler  la  scène  qu'il  a  eue  avec  moi,  il  est  à  sup- 
poser que  la  honte  de  sa  conduite  l'empêchera  de  se 
montrera  mes  yeux,  et  il  ne  re\iendra  plus  ici.  — 
Comment,  il  ne  reviendra  plus!  s'écria  maitre Ninus, 
etTrayé  cette  fois,  car  il  se  voyait  menace  dans  ses 
plus  chers  intérêts  par  la  perle  présumable  de  son 
meilleur  compagnon. 

Il  prit  son  chapeau,  et,  sans  plus  d'explication  avec 
les  deux  femmes,  il  courut  tout  d'une  haleine  à  la 
demeure  de  Hyacinthe.  Celui-ci,  soil  qu'il  ne  fût  pas 
chez  lui,  soil  qu'il  ne  voulût  pas  se  montrer,  laissa 
le  brutal  frapper  vainement  à  sa  porte.  Ennuyé  de 
ne  point  obtenir  de  réponse,  le  lapidaire  revint  à  son 
logis. 

Le  sauvageon  élait  sorti,  dit-il  en  entrant;  il  faut 
donc  que  la  blessure  ne  soit  pas  bien  dangereuse  ;  au 
surplus,  nous  saurons  cela  demain.  —  Ki  demain,  ni 
jamais!  soupirèrent  Lise  et  Geneviève,  je  l'ai  dit  : 
Nous  ne  devons  plus  le  revoir! 

Cependant,  le  lendemain,  le  jeune  compagnon  oc- 
cupait, comme  par  le  passé,  sa  place  à  l'établi. 
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Vni.— FÉERIE. 


Après  une  scène  étrange  comme  celle  qui  s'était 
passée  cuire  H}acinlhe  Monvoisin  et  la  bonne  Gene- 
viève Ninus,  celle-ci,  encore  effrayée  de  ce  sang 
qu'elle  avait  senti  rejaillir  jusque  sur  elle,  ne  se  trou- 
vait plus  avoir  assez  de  courage  pour  hasarder  une 
seule  parole  qui  eût  trait  à  la  singulière  conduite  du 
jeune  compagnon. 

Huit  jours  se  passèrent,  et,  durant  ces  huit  jours, 
Hyacinthe  ne  parut  occupé  que  du  soin  d'esiter  un 
léte-à-tête  que  la  femme  du  lapidaire  n'eût  pas  ose 
provoquer.  Il  la  fuyait,  pour  ainsi  dire,  comme  hon- 
teux de  l'acte  de  violence  qu'il  avait  commis  contre 
lui-même.  Geneviève,  de  son  cote,  prenait  soin  de 
l'éviter;  car  la  cruelle  discrétion  de  son  protégé  n'a- 
vait pas  diminue,  tant  s'en  faut,  la  sollicitude  mater- 
nelle de  celte  excellente  femme;  elle  l'évitait  donc, 
mais  afin  de  ne  pas  céder  au  besoin  impérieux  qui 
•l'eût  poussée  à  l'interroger  sur  le  mystère  par  ses 
pensées. 

Ainsi  qu'il  arrive  toujours  à  ceux  qui  veulent  ca- 
cher à  tous  les  yeux  l'incessante  i)reoccupation  dont 
ils  sont  tourmentés,  l'orphelin  faisait  montre  d'une 
activité  au  dehors  et,  voire  même,  d'une  sorte  de 
gaieté  bruyante  et  inaccoutumée,  qui  pouvait  Irom- 


70  HYiCINTHR   l'apprenti. 

pcr  Inut  1p  niondo,  excepté  la  dame  Niniis  cl  la  dé- 
solée Lisi'  Hutin,  qui  avail  été  instruite  de  tout  de  sa 
marraine. 

Jamais,  sous  l'habile  main  de  Hyacinthe,  les  meules 
de  plomb  ou  de  cuivre  n'avaient  tourné  si  rapide- 
ment, emportées  par  le  mouvement  précipité  de  leurs 
axes  mobiles.  La  maladive  activité  du  jeune  compa- 
gnon finit  par  étonner  jusqu'à  maître  Ninus  lui- 
mê.'re,  qui  ne  se  laissait  pas  facilement  entraîner  à 
un  mouvcri.enl  de  surprise  en  fait  de  tra\ail  trop 
vivement  exécuté. 

L'animal  en  fera  tant,  dit-il  un  jour,  que  je  serai 
forcé  de  lui  donner  dix  sous  de  plus  par  jour,  et  peut- 
être  bien  de  renvoyer  un  de  mes  compagnons.  —  II 
en  fera  tant,  reprit  Geneviève,  qu'il  en  mourra  h  la 
peine.  —  Ah!  bah!  te  voilà  avec  les  jérémiades  à 
propos  de  ton  Benjamin  !  Est-ce  que  tu  ne  vois  pas, 
au  contraire,  que  ça  lui  f;iil  du  bien  de  se  dégourdir? 
Il  n'est  déjà  plus  si  sauvageon  qu'autrefois;  n'en- 
tends-lu  pas  comme  il  cliante? 

Il  chantait,  en  effet,  au  moment  où  maître  Nir  us 
parlait  ainsi,  et  les  dernières  paroles  du  brutal  avaient 
été  nécessaires  pour  remettre  de  son  émotion  dou- 
loureuse la  petite  ouvrière  en  linge,  car  elle  était 
venue  encore  ce  jojir-là  chez  son  parrain  ,  afin  d'ap- 
prendre de  Geneviève  si  elle  n'avait  pas,  par  hasard, 
obtenu  enfin  la  confidence  des  secrets  de  Hyacinthe. 

Elle  aimait,  la  pauvre  petite;  et  comme  dit  le  pro- 
verbe toscan -.Qui  aime  s'al'use.  Elle  espérait  toujours. 

Cependant  le  chant  cessa,  le  bruit  des  roues  s'ar- 
rêta tout  à  coup,  il  se  fit  un  grand  tumulte  dans 
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Talclier;  puis  la  voix  d'Abel  Morand,  une  ancienne 
connaissance  à  nous,  ce  brave  petit  apprenti  qui  n'a- 
vait pas  voulu,  autrefois,  tremper  dans  la  conspira- 
tion des  jaloux,  et  qui  était  venu  si  loyalement  atta- 
quer Hyacinthe  à  force  ouverte;  Abel  Morand,  devenu 
depuis  compagnon  ainsi  que  l'ophelin,  cria,  disons- 
nous,  de  toute  la  force  de  ses  poumons:  Au  secours! 
del'eau  fraîche!  du  vinaigre!  Hyacinthe  se  trouve  mal. 

Au  même  instant  le  maitre,  sa  femme  et  leur  jeune 
filleule  tirent  irruption  dans  l'atelier,  et  ce  fut  à  qui 
s'empresserait  de  donner  des  soins  au  jeune  homme 
évanoui. 

Si  Jérôme  Ninus  ne  s'y  prit  pas  le  plus  délicate- 
ment de  tous  pour  rappeler  Hyacinthe  à  la  vie,  on 
doit  dire  aussi  que  ses  secours  ne  furent  ni  les  moins 
assidus,  ni  les  moins  efficaces;  le  bourru,  même  lors- 
qu'il cédait  aux  meilleurs  mouvements  de  l'àme,  ne 
pouvait  se  dépouiller  entièrement  de  sa  nature  bru- 
tale, elle  reprenait  toujours  le  dessus.  H  ne  lui  répu- 
gnait pas  de  faire  le  bien,  mais  ce  qu'il  ne  voulait 
pas,  c'était  le  bien  faire. 

Quelle  pouvait  être  la  cause  de  cet  évanouissement 
subit?  force  fut  de  l'ignorer,  car  Hyacinthe  ne  put 
ou  ne  voulut  pas  la  faire  connaître.  On  ne  pouvait 
l'attribuer  à  cette  piqûre  au  bras  qu'il  s'était  faite 
huit  jours  auparavant  et  qui  venait  de  se  rouvrir, 
sans  doute  par  suite  du  mouvement  indiscontinu  du 
bras  qui  tournait  la  manivelle.  Le  sang  coulait  de 
nouveau  de  celle  blessure,  mais  point  avec  assez  d'a- 
bondance pour  déterminer  une  syncope  aussi  per- 
sistante que  le  fut  celle-ci.  Pourtant  elle  finit  par 
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céderauxmoyensviolentseraployés  par  maître  Ninus 
pour  soulager  son  compagnon. 

Cet  accident  avait  considérablement  diminué  les 
forces  de  Hyacinthe,  et,  quoiqu'il  fit  effort  sur  lui- 
même  pour  reprendre  courageusement  le  travail,  dès 
qu'il  eut  rouvert  les  yeux  il  se  vit  contraint  de  quit- 
ter l'établi. 

Puisque  tu  ne  peux  plus  rien  faire  aujourd'hui, 
dit  le  lapidaire,  il  est  inutile  de  rester  à  l'atelier;  un 
ouvrier  qui  se  croise  les  bras  empêche  les  autres  de 
travailler.  Va  te  coucher,  et  demain  matin  sois  de 
bonne  heure  à  la  besogne.  —  Mais  il  ne  pourra  ja- 
mais s'en  aller  tout  seul,  fit  observer  Geneviève.  — 
Eh  bien!  conduis-le  à  son  taudis.  Si  cet  animal-là, 
ajouta-t-il,  ne  s'était  pns  avisé  de  déménager,  il  n'au- 
rait pas  eu  besoin  de  causer  du  dérangement  a  la 
maison  pour  rentrer  chez  lui  ;  mais  il  a  voulu  aller 
demeurer  au  diable  au  vert  :  ça  le  regarde,  il  en  était 
le  maître;  mais  alors  qu'il  s'arrange  pour  n'avoir  pas 
besoin  qu'on  le  ramène  à  sa  maison. 

Pendant  que  Jérôme  Ninus  grommelait  ainsi,  Hya- 
cinthe réflL-chissait  tout  bas  à  la  situation  diffieile 
dans  laquelle  il  allait  se  trouver  si  madame  Ninus 
s'obstinait  à  vouloir  le  reconduire  chez  lui. 

Non,  reprit-il,  je  n'ai  pas  besoin  que  l'on  m'accom- 
pagne; personne  ne  se  dérangera  pour  moi,  je  me 
sens  assez  bien  pour  m'en  aller  tout  seul. 

Le  regard  significatif  pour  Geneviève,  qu'il  adressa 
à  celle-ci  en  achevant  de  parler,  ôta  à  la  bonne  femme 
toute  envie  de  l'accompagner. 

Voilà  mon  imbécile  qui  prend  la  mouche,  repartit 
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le  maître  en  hochant  la  Icte  et  haussant  les  épaules- 
Ne  dirait-on  pas  que  je  lui  fais  un  reproche  de  son 
évanouissement?  Au  surplus,  qu'il  s'arrange  comme 
il  l'entendra,  on  ne  le  reconduira  pas  de  force. — C'est 
tout  ce  que  je  demande,  reprit  Hyacinthe  en  se  le- 
vant avec  peine,  et  c'est  d'un  pas  mal  assuré  qu'il  ga- 
gna la  porte  de  l'escalier,  puis  celle  de  la  rue. 

Il  n'était  pas  encore  à  l'étage  inférieur,  que  maître 
Ninus  donnait  l'ordre  à  l'un  de  ses  apprentis  de  sui- 
vre le  malade,  afin  de  savoir  s'il  était  rentré  chez  lui 
sans  accident  nouveau  ;  le  patron,  du  reste,  fit  bien 
d'avoir  cette  bonne  pensée  et  de  l'exprimer  aussitôt; 
car,  un  instant  de  retard,  et  il  eût  été  apostrophé  en 
ces  termes  par  A  bel  Morand  :  Comme  tout  le  monde 
ici  n'a  pas  votre  cœur  de  chien,  vous  trouverez  bon 
que  je  pcrtle  une  heure  ou  deux  pour  reconduire  mon 
camarade  Hyacinthe;  ça  ne  vous  fera  pas  de  tort  : 
vous  me  retiendrez  mon  temps  perdu  au  bout  de  la 
semaine. 

Certes  il  ne  se  fût  pas  gêné  pour  lui  parler  de  la 
sorte;  Abel,  depuis  qu'il  était  élevé  au  compagnon- 
nage, avait  pris  l'habitude  de  ne  point  mesurer  ses 
termes  en  s'adressanl  à  maître  Ninus,  et  le  lapidaire 
s'était  fait  h  ce  pli,  qui  n'avait  rien  de  choquant  pour 
ses  propres  habitudes  et  la  nature  de  son  éducation. 

L'apprenti  envoyé  à  la  découverte  partit;  mais  il 
ne  devait  pas  être  seul  à  veiller  sur  Hyacinthe  durant 
son  acheminement  difficile  de  l'atelier  à  sa  demeure. 
Lise,  la  dédaignée,  n'avait  point  attendu,  elle,  l'ordre 
d«'  son  parrain  ou  de  Geneviève  pour  s'assurer  que  le 
mystérieux  compagnon  ne  courait  aucun  danger  en 
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retournant  seul  h  sa  petite  chambrotte;  elle  était  par- 
lie  avant  l'apprenti  de  Jérôme  Ninus;  aussi  fiit-elle 
la  première  à  se  trouver  auprès  de  îlyacirilhe  quand 
celui-ci,  peu  solide  sur  ses  jambes,  se  vit  forcé  de 
chercher  un  point  d'appui  pour  ne  pas  tomber  en 
chemin  ;  c'est  le  bras  de  Lise  qu'il  rencontra  sous  sa 
main. 

Ah!  pardon,  mademoiselle. — Appuyez-vous,  mon- 
sieur Hyacinthe,  ne  craignez  pas  de  peser  un  peu  sur 
mon  lu  as;  je  suis  plus  forte  que  vous  ne  croyez.  — 
Dites  plutôt  que  vous  êtes  meilleure  pour  moi  que  je 
ne  le  mérite.  —  Laissez  donc!  Est-ce  qu'il  était  pos- 
sible de  vous  voir  partir  dans  l'état  où  vous  êtes,  sans 
avoir  l'idée  de  vous  servir  de  soutien  en  route?  —  Si 
vous  ne  vous  étiez  pas  trouvée  là  je  serais  tombé.  — 
Du  tout,  dit  l'apprenti  qui  venait  d'accourir  aussi 
auprès  de  Hyacinthe;  je  vous  aurais  prêté  mon  épaule 
pour  vous  empêcher  de  choir.  —  C'est  bien,  Léon, 
répliqua  vivement  Lise  Hutin  qui ,  heureuse  de 
son  emploi,  ne  voulait  pas  que  quelqu'un  le  parta- 
geât. Retourne  auprès  de  mon  parrain  ;  tu  lui  diras 
que  je  ne  reviendrai  que  lorsque  je  serai  certaine  que 
M.  Hyaciiithe  est  rentré  chez  lui  sans  qu'il  lui  soit 
arrivé  aucun  mal. 

A  part  soi,  le  jeune  compagnon,  quelque  peu  em- 
barrassé de  recevoir  les  soins  de  la  petite  ouvrière, 
eût  bien  voulu  pouvoir  la  remercier  de  sa  peine  et 
continuer  son  chemin  en  compagnie  seulement  de 
l'apprenti  Léon  :  mais  il  ne  savait  comment  s'y  pren- 
dre pour  faire  entendre  à  Lise  qu'il  souhaitait  d'être 
delisre  de  la  gêne  que  lui  causait  sa  généreuse  attcn- 
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lion;  aussi  fut-il  contraint  delà  subir  jusqu'au  bout, 
au  grand  contentement  de  la  charmante  iille  qui  pre- 
nait plaisir  à  sa  pitié  pour  le  malade,  comme  à  une 
vengeance  contre  l'indiffèrent  qu'elle  aimait. 

La  dislance  fut  longue  à  parcourir.  Lise  ralentis- 
sait le  pas  à  mesure  qu'on  approchait  du  logis  de 
Hyacinthe  ;  il  y  avait,  dans  ce  soin  qu'elle  prenait  de 
marcher  si  doucement,  un  double  calcul  :  l'intérêt  du 
malade  et  celui  de  son  amour.  C'était  pour  elle  si 
douce  chose  que  de  sentir  le  bras  du  malade  peser  sur 
le  sien,  qu'elle  eût  voulu  n'arriver  jamais! 

Enfin  ,  pourtant ,  ils  atteignirent  le  terme  du 
voyage. 

Lorsqu'ils  furent  à  la  porte  de  la  maison,  peu  s'en 
fallut  que  Lise  ne  demandât  à  Hyacinthe  la  permis- 
sion de  l'aider  à  monter  chez  lui  ;  un  pudique  scru- 
pule arrêta  cependant  sur  ses  lèvres  celle  proposition 
indiscrète.  Bien  lui  prit  d'obéir  au  sentiment  qui  re- 
tenait ses  paroles,  car  un  refus  foruiel  eût  été  la  seule 
réponse  qu'elle  aurait  obtenue  de  Hvacinlhe  pour  prix 
de  son  surcroît  d'attentions  et  de  bons  soins.  On  peut 
supposer,  sans  craindre  de  faire  erreur,  qu'il  n'entrait 
pas  que  du  desintéressement  et  de  la  charité  chré- 
tienne dans  le  désir  qu'elle  avait  de  conduire  son 
malade  jusqu'à  destination  ;  la  curiosité,  l'instinct  de 
la  jalousie  y  avait  bien  autant  de  part  que  le  besoin 
d'être  rassurée  sur  les  suites  de  l'évanouissement. 

Lise  laissa  donc,  mais  à  regret,  Hyacinthe  Mon- 
voisin  quitter  doucement  le  bras  qui  lui  avait  servi 
d^appui  durant  la  route. 

Adieu,  dit-elle  en  soupirant.  —  Demain,  répliqua 
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le  jeune  homme  en  lui  pressant  la  main  pour  témoi- 
gner de  sa  reconnaissance,  demain  je  vuus  remer- 
cierai mieux  de  voire  obligeance;  car  aujourd'hui  je 
suis  si  faible  encore  que  c'est  à  peine  si  je  puis  parler. 

—  Mais  alors  il  vous  faudrait  quelqu'un  auprès  de 
vous,  observa  la  jeune  fille,  et  vous  allez  rester  seul. 

—  Oh  !  non,  reprit  l'élève  de  maître  Ninus  avec  un 
mouvement  d'orgueil  et  de  joie  qui  colora  ses  joues 
et  fit  étinceler  ses  regards;  non,  je  ne  serai  pas  seul! 

—  Pas  seul  !  répéta  Lise,  saisie  tout  à  coup  d'une 
émotion  de  jalousie  qui  la  fit  pâlir  et  la  rendit  trem- 
blante. Kt  qui  donc? 

1,11e  allail  pousser  plus  loin  son  audacieuse  ques- 
tion, mais  le  jeune  compagnon  ne  lui  en  laissa  pas  le 
temps.  Il  posa  un  doigt  sur  ses  lèvres  en  signe  de 
mystère  et  de  discrétion;  puis,  sans  rien  ajouter  à 
cette  invitation  muette  au  silence,  il  tourna  les  talons 
et  se  dirigea  vers  son  petit  escalier,  tandis  que  la  fil- 
leule du  lapidaire,  toujours  pâle  et  de  plus  en  plus 
émue,  laissait  tomber  deux  grosses  larmes  et  se  redi- 
sait encore  :  Il  ne  sera  pas  seul  chez  lui! 

Si  la  route  lui  avait  paru  douce  et  facile  alors 
qu'elle  accompagnait  le  malade,  il  n'en  pouvait  plus 
être  de  même  maintenant  qu'il  s'agissait  pour  elle  de 
revenir  seule  et  avec  une  triste  pensée  de  plus  au 
cœur.  D'abord  elle  s'était  disposée  à  reprendre  au 
plus  vite  le  chemin  du  logis  de  son  parrain  ;  mais,  au 
moment  de  se  mettre  en  route,  une  idée  cruelle  et 
folle,  le  besoin  de  se  faire  un  spectacle  de  son  mal- 
heur pour  en  mesurer  l'étendue,  la  retint  à  la  porte 
de  la  maison  où  Ihacinthe  venait  d'entrer.  Lise  ne 


HYACINTHE    l'aPPRENTI.  77 

voulait  plus  partir  avant  d'avoir  entrevu  celle  qui  lui 
avait  enlevé  d'avance  le  cœur  de  l'homme  qu'elle  s'é- 
tait prise  si  naïvement  à  aimer. 

Elle  attendit  vainement  jusqu'à  la  tombée  du  jour; 
l'autre  ne  parut  point. 

Fatiguée  de  cette  longue  et  pénible  espérance,  Lise 
prit  enfin  la  résolution  de  s'éloigner,  et  c'est  avec 
une  sorte  de  satisfaction  qu'elle  se  dit,  en  jetant  un 
dernier  coup  d'œil  vers  le  petit  escalier  dont  l'entrée 
lui  était  interdite  :  Lui  aussi,  il  l'attend  ;  mais  elle  ne 
viendra  pas  aujourd'hui  sans  doute! 

Elle  se  trompait.  Au  moment  même  oij  Lise  se  par- 
lait ainsi,  sa  rivale  était  là,  et  depuis  longtemps 
même,  auprès  du  jeune  compagnon. 

Il  n'avait  pas  eu  à  la  désirer  un  seul  instant,  lui; 
car,  à  peine  venail-il  de  rentrer,  qu'elle  parut,  ap- 
portant comme  toujours  à  son  bien-aime,  pour  le 
reposer  de  ses  souffrances  ou  de  ses  Catiguos , 
les  caresses  de  son  regard,  l'enivrement  de  son  sou- 
rire.! 

A  l'aspect  de  sa  belle  et  mystérieuse  amie,  il  ne  se 
souvint  plus  du  mal  qu'il  avait  éprouve.  Une  sorte 
d'extase  religieuse  le  retint  d'abord  à  deux  genoux 
devant  cette  belle  et  noble  créature,  qui  de  si  haut 
daignait  descendre  jusqu'à  lui. 

Etoife  détachée  un  n.oment  de  la  voûte  céleste, 
pour  venir  de  plus  près  rayonner  sur  sa  vie  et  illu- 
miner ses  rêves. 

Elle  s'assit  et  tendit  sa  main  à  Hyacinthe  en  lui 
disant  :  Relève-loi,  mon  ange,  viens  près  de  moi; 
c'est  aux  autres  à  mourir  d'amour  à  mes  pieds;  la 
place  est  sur  mon  cœur. 
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Et  elle  l'allirait  vers  elle;  et  lui,  il  osait  à  poiiic 
obéir.  D'ailleurs  cette  faveur  si  grande,  si  inespérée 
qu'elle  fùl,  ne  pouvait  rien  ajouter  au  bonheur  de 
l'amoureux  jeune  homme;  du  moins  le  croyait-il. 
C'était  assez  pour  lui  de  pouvoir  contempler,  à  tra- 
vers les  larmes  de  joie  qui  baignaient  ses  yeux,  celle 
qui  venait  le  visiter  ainsi  dans  sa  modeste  demeure. 
Oh  !  oui ,  bien  modeste,  pour  elle  surtout  dont  les 
pied?  mignons,  chaussés  de  satin,  ne  foulaient  d'or- 
dinaire que  les  riches  tapis  d'une  habitation  royale. 

L'enfant  de  la  maison  de  charité  axait  eu  beau 
parer  son  logis  d'un  luxe  inusité  chez  les  jeunes 
gens  de  sa  classe,  afin  de  recevoir  mieux  la  douce 
ap[)arilion  de  ses  rêves,  il  n'avait  pu  le  rendre  digi:o 
de  celle  qui  venait  chaque  jour  lui  dire  :  Ton  amour 
est,  pour  moi,  le  plus  [)rccieux  des  amours,  car  lui 
seul  est  vraiment  pur  et  désinléressé.  Ceux  qui,  pour 
la  plupart,  m'accablent  de  leurs  Ijommages  s'adres- 
sent bien  plutôt  à  mon  rang,  à  mon  nom  qu'à  moi- 
même;  ce  que  lu  aimes  en  moi,  c'est  moi;  ce  qui 
t'éblouit,  ce  n'est  pas  le  diadème  que  je  porte,  c'est 
ma  beauté  sans  parure;  aussi  c'est  pour  toi  seul  que 
je  suis  heureuse  d'être  belle. 

Comment  ne  pas  adorer  celle  qui  disait  avec  tant 
d'abandon  :  Je  suis  à  toi!  Comment  ne  pas  user  ses 
jours  au  travail  pour  déguiser  à  ses  yeux  la  pauvreté 
de  sa  vie  d'ouvrier?  Mais,  ainsi  que  nous  le  disions 
plus  haul,  il  avait  eu  beau  cacher  la  nudité  des  murs 
sous  une  tenture  élégante,  draper  une  portière  de 
soie  devant  l'étroite  entrée  de  son  petit  appartement 
de  garçon,  faire  garnir  de  franges  les  rideaux  de  son 
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unique  fenêtre,  et  fixer  un  tapis  sur  les  carreaux 
froids  de  sa  cham!)re,  toute  celle  richesse  d';uneu- 
blement  n'était  encore  que  misère,  comparée  à  l'éclat 
accoutumé  dont  s'entourait  sa  bien-airaee.  Celait, 
d'elle  à  lui,  comme  la  divinité,  alors  qu'elle  quille  les 
splendides  merveilles  de  sa  deuicure  sacrée,  pour 
venir  habiter  les  temples  que  nous  lui  consacrons. 
Quelles  mains  humaines  peuvent  bâtir  à  Dieu  un 
sanctuaire  capable  de  rivaliser  avec  celui  qu'il  s'est 
choisi  lui-même?  Cependant  il  ne  dédaigne  pas  de 
descendre  même  sur  l'autel  que  des  enfants  lui  élè- 
vent au  temps  des  fleurs. 

Ainsi  en  élait-il  de  l'amie  d'Hyacinthe;  elle  venait 
là  parce  qu'elle  s'y  sentait  appelée  par  un  cœur  fer- 
vent; et  comme  l'amour  tient  la  baguette  des  fées, 
elle  ne  trouvait  point  qu'elle  lût  déplacée  chez  lui, 
celle  qui,  pour  siège,  pouvait  avoir  un  trône,  et  dont 
le  froiit  pur  et  blanc  s'éclairait  des  rayons  d'une 
auréole  impériale. 

Laissons  se  livrer  à  l'enivrement  de  son  bonheur 
ignore  le  discret  jeune  h;»mme  qui  n'a  voulu  admettre 
que  Dieu  dans  la  confidence  de  ses  amours.  Le  mys- 
tère qui  a  protège  l'arrivée  de  son  amie  protégera 
aussi  son  départ.  Quelque  habile  que  suit  le  curieux 
ou  le  jaloux  qui  veille  pour  surprendre  leur  secret, 
il  ne  pourra  rien  voir,  il  ne  pourra  rien  entendre.  On 
dirait  qu'une  puissance  surhumaine  protège  leurs 
rencontres,  et  qu'elle  a  donné  des  ailes  à  la  femme 
aimée  pour  l'amener  au[irès  de  Hyacinthe,  aussitôt 
que,  seul  chez  lui,  il  appelle;  car  a  peine  a-l-il  pro- 
noncé son  nom  qu'elle  est  la,  de\ant  lui;  on  dirait 
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encore  que  ce  bon  génie  qui  veille  sur  eux  leur  jette 
le  voile  qui  rend  invisible,  lorsqu'après  quelques 
heures  du  plus  doux  tête-à-tête  elle  dit  à  son  ami  : 
II  faut  que  je  te  quitte.  Lui,  qui  ne  veut  pas  laisser 
son  bonheur  s'éloigner  de  lui  tant  qu'il  peut  encore 
le  disputer  à  ceux  qui  le  lui  envient,  répond  :  Laisse- 
moi  t'accompagner. 

Et,  tous  deux,  ils  s'en  vont  par  les  rues,  se  regar- 
dant avec  tendresse,  parlant  de  leurs  plaisirs  de  ce 
jour-là,  de  leur  espoir  du  lendemain,  et  ils  traversent 
ainsi  une  ville  d'ordinaire  populeuse,  mais  qui  sem- 
ble se  faire  déserte  tout  exprès  pour  que  nul  ne  puisse 
dire  :  Cette  femme  qui  passe  là,  penchée  au  liras  d'un 
ouvrier,  c'est  la  princesse  Pauline,  la  sœur  bicn-aimée 
de  l'empereur  Napoléon. 


IX.  —  DISPARITION. 


11  n'est  pas  besoin  de  dire  si  l'inquiétude  fut  grande 
le  lendemain,  chez  maître  Jérôme  Ninus,  lorsqu'à 
l'heure  marquée  pour  la  reprise  des  travaux  journa- 
liers, on  ne  vit  pas  paraître  dans  l'atelier  du  lapidaire 
celui  qui  d'ordinaire  y  arrivait  toujours  le  premier. 

Le  rude  patron  du  logis,  non  moins  tourmenté 
que  sa  douce  moitié  de  l'ai  isence  de  son  meilleur  élève, 
grondait  encore  plus  haut  que  de  coutume  pour  dis- 
simuler son  émotion  vraie  et  profonde.  Il  maugréait 
contre  le  retardataire,  c'était  une  façon  de  le  plain- 
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i-lrc;  et  quand  sa  femme  et  Abel  Morand,  le  brave  ami 
de  Hyacinthe,  vinrent  à  lui  dire  :  Mais,  au  bout  du 
compte,  quand  vous  crierez  après  lui,  est-ce  que  c'est 
sa  faute,  à  ce  garçon,  s'il  ne  vient  pas  ce  matin,  puis- 
qu'il est  malade?  .Malade!  répéta  Jérôme,  en  prome- 
nant sur  ses  apprentis  ce  regard  menaçant  qui  leur 
donnait  instantanément  tant  de  cœur  et  tant  d'habi- 
leté au  travail;  il  prend  bien  son  temps  pour  être 
malade,  ranimai!  Est-ce  qu'il  ne  sait  pas  qu'il  y  a  ici 
de  l'ouvrage  presse?  Est-ce  qu'il  a  le  droit  d'être  ma- 
lade? lui,  un  compagnon  !  Est-ce  que  je  le  suis  jamais, 
moi,  le  mailre?  Puis  il  ajouta  en  s'adressant  à  Ge- 
neviève :  Si  le  sauvageon  n'est  pas  à  son  établi  après 
l'heure  du  déjeuner,  tu  iras  voir  ce  qu'il  a;  car  enfin 
on  ne  peut  pas  le  laisser  dans  son  coin,  comme  un 
chien;  mais  surtout  ne  t'avise  pas  d'aller  le  trouver 
avant  ce  temps-là  ;  il  est  si  avantageux,  le  beau  merle,- 
qu'il  pourrait  croire  que  nous  courons  après  lui. 
Grâce  à  Dieu,  je  puis  me  passer  de  ses  services.  Oui, 
termina-t-il,  en  s'adressant  à  tout  le  personnel  de  son 
atelier,  comme  s'il  eut  voulu  le  mettre  au  défi,  je  n'ai 
besoin  ni  de  ses  services,  ni  de  ceux  de  personne,  je 
suis  bien  aise  qu'on  le  sache. 

Malgré  la  réserve  de  l'heure,  renfermée  dans  l'ordre 
que  Jérôme  Ninus  venait  de  donner  à  Geneviève, 
celle-ci,  de  plus  en  plus  travaillée  par  la  crainte,  ne 
put  attendre  jusqu'au  moment  du  déjeuner  pour  aller 
s'informer  des  nouvelles  de  son  Benjamin;  aussi  à 
peine  son  mari  avait-il  achevé  de  parler,  que  déjà 
l'excellente  femme  était  en  route. 

Elle  ne  devait  pas  arriver  la  première  chez  le  jeune 
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compagnon.  Lise  Hulin,  sa  filleule,  l'avait  devancée. 
Après  une  longue  nuit  d'insomnie  et  de  larmes,  la 
pauvre  enfant,  poussée  par  un  amour  que  l'indifTé- 
rence  de  Hyacinthe  ne  pouvait  décourager,  et  bra- 
vant jusqu'à  la  honte  de  se  trouver  face  à  face  avec 
une  rivale,  avait  pris  la  résolution  d'aller  s'assurer 
par  elle-même  que  l'évanouissement  de  la  veille  n'avait 
point  eu  de  suites  fâcheuses  pour  le  malade.  Ce  ne  fut 
pas  sans  être  saisie  du  tremblement  de  la  fièvre  qu'elle 
se  hasar>.la  à  franchir  le  seuil  de  celte  maison  devant 
laquelle  elle  s'était  arrêtée  hier  avec  tant  de  regrets. 
Parvenue  à  vaincre  un  premier  scrupule,  Lise  se  dé- 
cida à  heurter  à  la  porte  du  petit  escalier  qui  con- 
duisait au  logement  de  l'élève  de  son  parrain;  mais 
elle  eut  beau  frapper  longtemps,  d'abord  à  petits 
coups,  puis  plus  fort,  enfin  de  telle  façon  que  tous  les 
voisins  se  mirent  aux  fenêtres,  la  jeune  fille,  malgré 
ses  appels  reitérés,  n'obtint  pas  de  réponse.  Juste- 
ment effrayée  d'un  silence  dont  elle  ne  pouvait  devi- 
ner la  véritable  cause,  et  laissant  son  esprit  s'arrêter 
aux  conjectures  les  plus  fatales,  elle  s'écria  avec  l'ac- 
cent du  désespoir  : 

Mon  Dieu!  il  est  mort!  ^lonsieur  Hyacinthe  est 
mort!  puis,  perdant  tout  à  fait  la  tête,  elle  appela  les 
voisins,  les  passants,  le  monde  entier  au  secours  de 
celui  qui,  suivant  elle,  avait  cessé  de  vivre. 

En  un  instant  la  cour  se  trouva  remplie  de  gens 
venus  de  l'intérieur  et  du  dehors;  on  s'informa  auprès 
de  Lise  du  motif  de  ses  cris  et  de  son  désespoir;  alors 
elle  raconta  à  ceux  qui  se  pressaient  autour  d'elle  l'ac- 
cident arrivé  la  veille  au  jeune  compagnon,  l'état  de 
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faiblesse  dans  lequel  il  se  trouvait  lorsqu'il  rentra 
chez  lui  ;  et  chacun  conclut  avec  elle  qu'une  nouvelle 
faiblesse  avait  dû  reprendre  au  malade,  mais  peut- 
être  clail-il  temps  encore  de  lui  porter  secours. 

Oui,  disait  h  filleule  de  Jérôme  Ninus,  sauvons-le, 
je  vous  en  prie;  sauvons-le! 

Les  bonnes  gens  dont  elle  implorait  à  mains  jointes 
l'assistance  ne  demandaient  pas  mieux  que  d'arracher 
à  la  mort  le  supposé  agonisant;  mais,  pour  le  secou- 
rir, il  fallait  d'abord  pouvoir  pénétrer  chez  lui,  et 
légalement  on  ne  peut  violer  le  domicile  d'un  citoyen, 
même  dans  un  but  d'humanité,  sans  avoir  préalable- 
ment requis  la  présence  du  commissaire  de  police, 
C'est  ce  que  fit  observer  un  des  assistants,  au  moment 
où  plusieurs  de  ceux-ci  se  mettaient  en  devoir  de  faire 
sauter  la  porte  du  petit  escalier.  C  Ite  prudente  ob- 
servation fut  généralement  accueillie,  malgré  les  sup- 
plications de  Lise  et  l'empressement  tumultueux  de 
quelques  impatients  secoureurs  qui  auraient  volon- 
tiers passé  sur  l'irrégularité  de  la  forme  pour  arriver 
plus  vite  à  celui  dont  l'état  désespéré  réclamait  leurs 
soins. 

Cependant  le  conseil  du  sage  ayant  prévalu,  les 
actifs  travailleurs  furent  contraints  de  s'arrêter  inac- 
lifs  devant  la  porte  prête  à  céder  à  leurs  efforts;  et , 
tandis  que  ceux-ci  et  la  jeune  fille  déploraient  des 
lenteurs  dont  le  résultat  pouvait  être  si  funeste,  plu- 
sieurs des  assistants  se  hâtaient  de  courir  chez  le 
commissaire  du  quartier. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  quand  Geneviève 
^inus  arriva  chez  Hyacinthe.  A  l'aspect  de  la  foule 


8î  HYACINTHE    l'aPPRENTî. 

qui  remplissait  la  cour,  h  la  vue  de  sa  filleule  surtout, 
elle  pensa  qu'un  malheur  était  arrive  à  son  protégé  : 
la  bonne  femme  faillit  se  trouver  mal;  mais  bientôt 
revenue  à  elle,  Geneviève,  sans  s'arrêteraux  scrupules 
qui  avaient  enchaîne  le  zèle  des  en  fonceurs  de  porte, 
leur  dit  :  Continuez,  messieurs,  continuez;  je  res- 
pecte l'autorité,  mais  c'est  de  mon  Hyacinthe  qu'il 
s'agit,  et  une  mère  n'a  pas  besoin  d'un  commissaire 
de  police  pour  entrer,  même  de  force,  chez  son  en- 
fant. 

En  une  seconde  la  porte  fut  à  l)as.  et  l'escalier  en- 
vahi. Restait  à  faire  sauter  une  dernière  serrure.  Elle 
ne  résista  pas  longtemps  aux  efforts  des  vigoureux 
gaillards  qui  l'attaquèrent  de  vive  force;  elle  venait 
d'être  repoussée  hors  de  sa  gâche,  lorsque  le  commis- 
saire parut.  Tout  le  monde,  excepté  Lise  et  Gene- 
viève, se  pressa  pour  lui  faire  place  sur  les  marches 
du  petit  escalier;  les  deux  femmes  n'avaient  pas  le 
temps  d'attendre,  elles;  dès  qu'une  issue  leur  avait  été 
ménagée,  elles  s'étaient  précipitées  dans  la  chambre. 

—  Personne!  dirent-elles.  —  Cependant  je  l'ai  vu 
entrer  chez  lui ,  hier  soir,  ajouta  Lise  avec  surprise 
et  confusion.  —  Il  ne  s'est  pas  couché,  observa  Gene- 
viève, en  jetant  les  yeux  sur  1>^  lit  qui  n'avait  point 
été  défait.  —  Eh  bien,  ce  malade,  où  est-il  ?  demanda 
le  commissaire  qui  suivait  de  près  les  deux  femmes. 
—  Je  l'ignore,  reprit  la  jeune  ouvrière;  mais  il  n'est 
pas  ici ,  et  pourtant  il  était  si  faible  quand  je  l'ai 
quitté  hier!  — 11  aura  été  se  promener  ce  matin  pour 
reprendre  des  forces,  répliqua  le  commissaire;  ce 
n'était ,  par  Dieu  !  pas  la  peine  d'amasser  tant  de 
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monde,  de  faire  lanl  de  bruit  et  (ie  venir  me  déran- 
ger. Maintenant  il  s'agit  de  refermer  les  portes  et  ré- 
tablir les  serrures  :  or,  que  ceux  qui  ont  cause  le 
dommage  s'apprêtent  à  payer  pour  qu'on  le  repare. 

Les  murmures  qui  commençaient  à  gronder  autour 
de  Lise,  cause  première  de  celte  vive  et  inutile  émo- 
tion ,  éclatèrent  en  menaces  quand  le  magistrat  eut 
fait  entendre  ces  dernières  paroles.  Avoir  bien  tra- 
vaille pour  rien,  et,  pour  récompense  de  sa  peine, 
payer  le  bris  des  portes  et  des  serrures,  cela  ne  pou- 
vait être  admis  par  les  assistants  désappointes. 

—  Nous  nous  chargeoiiS  de  tout,  celte  affaire  nous 
regarde,  dit  Geneviève.  Que  le  propriétaire  fasse 
venir  les  ouvriers,  nous  payerons  ce  qu'il  faudra; 
pour  ma  part  ,  je  suis  bien  trop  heureuse  de  ne  pas 
avoir  trouve  ce  pauvre  enlant  morl  sans  secours  dans 
son  lit,  pour  regarder  à  la  dépense.  Que  ça  coule  ce 
que  ça  voudra,  j'ai  lemo\en  défaire  face  à  tout. — Mais 
chez  qui  peut-il  être?  balbutia  à  demi  voix  Lise,  qui  se 
souvenait  alors  de  l'expression  de  joie  dont  les  yeux 
d'Hyacinthe  avaient  brille  quand  il  lui  dit  la  veille  : 
Jeneseraipas  seul.  — Qu'il  soil  où  il  voudra,  repondit 
gaiement  dame  Ninus;  il  est  vivant,  c'est  tout  ce 
■qu'il  m'importe  de  savoir;  quant  au  reste  ,  ça  ne  re- 
garde que  lui,  je  m'en  moque.  El  dailleurs,  conti- 
nua-t-elle,  peut-être  allons-nous  le  retrouver  en 
rentra  ni  à  la  maison. 

11  ne  fallut  pas  moins  que  l'ordre  formel  du  com- 
missaire, appuyé  de  la  main-forte  de  ses  agents, 
pour  obliger  la  foule  de  curieux  à  refluer  au  dehors, 
à  <lébarrasser  l'escalier,  |>uis  la  cour,  et  enliu  la  |)orle 
de  la  rue. 


8G  HYACINTHE    l'aPPRENTI. 

Parmi  ceux  que  révénemenl  avait  allirés,  le  pro- 
priétaire de  la  maison  n'avait  pas  été  le  moins  in- 
quiet, ni  le  moins  empressé  à  s'opposer  aux  ravages 
de  ces  bons  démolisseurs,  lorsqu'il  avait  éle  question 
de  briser  tous  les  obstacles  pour  arriver  plus  tôt  au- 
près (le  ce  malade  qu'on  ne  devait  point  trouver  chez 
lui.  11  avait  applaudi  le  plus  tort  lorsque  quelqu'un, 
ennemi  des  partis  violents,  avait  si  prudemment  ré- 
clamé l'assistance  du  magistrat  ;  il  eût  éle  le  premier 
à  courir  pour  implorer  la  prompte  venue  de  celui-ci, 
s'il  n'eût  songé  en  même  temps  que  l'intérêt  de  sa 
propriété  lui  ordonnait  de  refréner  son  zèle.  C'est  lui 
qui  fut  le  plus  ardent  à  s'opposer  à  l'acte  de  dévasta- 
tion ,  lorsque  Geneviève  Ninus,  s'autorisant  de  son 
titre  de  mère  adoplive  du  jeune  compagnon,  donna 
de  nou\eau  le  signal  du  brisement  des  portes;  et 
quand  le  com.missaire  eut  parlé  de  faire  payer  aux 
auteurs  du  dégât  les  frais  que  devaient  nécessiter  les 
réparations  du  dommage,  à  cet  arrêt,  qui  souleva 
tant  de  clameurs  contre  Lise,  il  fut  le  seul  qui  osât 
crier  bravo  !  Mais  dès  que  la  femme  du  lapidaire  eut 
dit  qu'elle  répondait  de  tout,  le  propriétaire,  qui 
d'abord  avait  à  plusieurs  fois  voulu  la  repousser  en 
lui  disant  :  Qu'est-ce  que  vous  demandez  ?  Que  faites- 
vous  ici?  Je  ne  vous  connais  pas;  le  propriétaire, 
disons-nous,  la  reconnut  parfaitement;  et,  comme  le 
commissaire,  pendant  qu'il  était  en  train  de  chasser 
de  la  maison  tous  les  etraiigers,  voulait  égalemeiit 
en  expulser  Geneviève  et  sa  filleule  : 

—  Pardon,  dit  le  propriétaire,  celte  dame  a  le 
droit  de  rester  ici  ;  elle  est  presque  chez  elle,  puisque 
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c'est  seulement  sur  les  bons  renseignements  qu'elle 
m'a  donnés  que  j'ai  loué,  il  y  a  quinze  mois,  a 
^1.  Hyacinthe  Monvoisin.  Et  se  tournant  vers  Gene- 
viève Ninus,  il  ajouta  :  Vous  m'excuserez  si  je  ne 
vous  ai  pas  reconnue  tout  de  suite;  j'étais  si  troublé. 
Dame  !  quand  on  voit  sa  propriété  mise  au  pillage  , 
on  peut  bien  perdre  un  peu  la  tête.  Donnez-vous 
donc  la  peine  de  vous  asseoir,  continua-t-il,  se  ra- 
doucissant et  devenant  même  humble  à  mesure  qu'il 
examinait  mieux  l'ameublement  presque  riche  et 
fort  élégant  du  jeune  compagnon.  Pauvre  jeune 
homme,  poursuivit  l'honnête  propriétaire,  il  a  donc 
été  bien  malade?  Je  conçois  votre  inquiétude,  vutre 
douleur;  moi-même,  qui  ne  le  connais  que  pour  le 
voir  tous  les  trois  mois  et  à  jour  fixe,  car  il  est  fort 
exact  à  payer  son  terme;  moi-même,  dis-je,  j'aurais 
été  désolé  de  le  perdre.  Les  bons  locataires  sont  si 
rares  î  11  parait  que  c'est  un  garçon  très-rangé;  il  a  de 
l'ordre;  il  aime  son  chez  soi.  C'est  charmant  ici  ;  on 
se  croirait  dans  un  petit  palais;  il  gagne  donc  de  bien 
fortes  journées? 

A  tout  ce  bavardage  Geneviève  et  Lise  ne  répon- 
daient rien;  leur  première  émotion  étant  calmée, 
files  aussi  contemplaient  curieusement  l'asile  mjs- 
leiieux  où  Hjatinlhe,  dépouillant  sa  veste  d'ouvrier, 
oubliait  sa  condition  d'enfant  perdu  de  la  grande  fa- 
mille du  peuple,  dans  le  plus  beau  rêve  d'amour  que 
puissent  nous  apporter  les  illusions  du  cœur.  C'é- 
taient, pour  les  deux  simples  et  bonnes  créatures 
qui  s'intéressaient  si  vivement  au  jeune  compagnon , 
comme  les  mensonges  inexplicables  d'une  féerie,  ces 
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tentures,  ces  draperies  qui  les  entouraient,  ce  siège 
soyeux  sur  lequel  elles  étaient  assises,  ce  petit  ta- 
bouret de  satin  qu'elles  n'avaient  point  osé  toucher 
de  la  main  ,  et  qui  semblait  placé  tout  exprès  devant 
un  fauteuil  de  velours  pour  que  deux  pieds  de  femme 
s'y  reposassent. 

—  Mais  qui  donc  reçoit-il  ?  demanda  Lise.  —  Où 
donc  a-t-il  eu  assez  d'argent  pour  se  meubler  de  la 
sorte?  riposta  Geneviève. 

Toutes  les  conjectures  du  monde  n'auraient  pu  les 
amener  à  la  découverte  de  la  vérité;  aussi  la  femme 
do  Jérôme  Ninus  et  Lise  firent-elles  bien  de  ne  pas 
pousser  plus  loin  les  questions  qu'elles  s'adressaient 
mutuellement  sans  pouvoir  y  répondre.  Geneviève 
pensa  qu'il  était  temps,  pour  elle,  de  regagner  son 
logis  où  elle  devait  être  inipatiemment  attendue;  elle 
laissa  le  propriétaire  s'occuper  des  réparations  à  faire 
aux  deux  portes  de  i'escalier  et  de  la  chambre;  et, 
entraînant  après  elle  sa  jalouse  filleule,  en  proie  aux 
plus  amères  reflexions,  elle  reprit  le  chemin  de  sa 
maison. 

Les  deux  femmes,  en  arrivant  chez  maitreNinus, 
espéraient  y  rencontrer  enfin  Hyacinthe  ,  et  elles  se 
sentaient  assez  embarrassées  du  »our  qu'elles  pren- 
draient pour  lui  apprendre  comment  à  l'aide  de  vio- 
lences elles  étaient  [>arvenucs  à  pénétrer  dans  sa 
demeure,  dont  il  avait  interdit  l'entrée  même  à  celle 
pour  qui  il  avait  un  respect  filial.  11  n'était  pas  néces- 
saire que  Lise  et  sa  marraine  se  donnassent  tant  de 
peine  pour  arranger  leur  récit  et  pour  justifier  leur 
conduite;  le  plus  intéresse  dans  l'affaire  ne  pouvait 
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leur  en  demander  compte,  car  il  n'avait  point  encore 
paru  quand  elles  revinrent  de  cette  grande  expédi- 
tion. 

Jérôme  Ninus  avait  déjà  depuis  longtemps  dépassé 
les  dernières  limites  de  sa  patience,  qui  n'allait  pas 
loin,  on  le  sait,  lorsque  Geneviève  parut. 

—  A  la  fin,  qu'est-ce  qu'il  devient,  l'animal?  Est- 
il  vivant,  est-il  mort?  —  Il  est,  on  ne  sait  pas  où  il 
est. —  Disparu  !  répéta  en  masse  l'atelier^ —  Disparu  ! 
ropéta  Lise  en  gémissant.— N'allez-vous  pas  beugler 
à  présent?  reprit  Mnus.  Pardieu,  voyez  donc  le 
grand  malheur  quand  monsieur  ne  reviendrait  plus! 
La  France  ne  périra  pas  pour  ça.  Un  ouvrier  perdu, 
dix  de  retrouvés.  Vite  ma  redingote,  mon  chapeau  , 
que  j'aille  lui  chercher  un  remplaçant,  et  qu'il  n'en 
soit  plus  question. 

Dix  minutes  après  notre  brutal  était  parti,  non 
pas,  comme  il  l'avait  dit,  pour  aller  en  quête  d'un 
nouveau  compagnon,  mais  bien  pour  courir  après 
celui  qu'il  craignait  tant  de  perdre.  Il  n'épargna  ni 
soins  ni  peines  pour  demander  des  nouvelles  de  Hya- 
cinthe partout  où  il  espérait  pouvoir  en  obtenir,  et 
quand  après  cinq  heures  de  reL'hercbes  inutiles  il  re- 
\iul  chez  lui  plus  maussade  et  plus  irrité  encore 
qu'au  moment  de  son  départ,  il  eut  tort  de  répondre 
à  sa  femme,  qui  s'informait  du  résultat  de  ses  re- 
cherches :  Je  ne  sais  pas  ce  que  lu  veux  me  dire  avec 
Ion  sauvageon.  Est-ce  que  je  me  suis  occupé  de  lui 
seulement? 

Oui,  il  eut  tort  de  dire  cela,  car  il  se  trouvait  là 
quelqu'un  qui  pouvait  lui  donner  un  démenti.  C'était 
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Ahel  Morand.  Lui  aussi  avait  quille  l'alelier  peu  de 
temps  après  le  départ  du  patron  ;  mus  tous  deux  par 
le  même  intérêt,  ils  avaient  suivi  le  mêiue  chemin,  le 
niailre  devançant  toujours  l'ouvrier,  et  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  se  rencontrassent  dans  le  bureau  de 
la  Préfecture  de  police,  où  ils  vinrent  successivement 
dans  l'espoir  ù'oiitenir  des  renseignements  sur  le  dé- 
serteur. 

Le  res'.e  de  la  journée  se  passa  dans  cette  grave 
inquiétude  qui  ne  fit  qu'augmenter  encore  les  jours 
suivants.  Un  mois  tout  entier  s'était  écoulé,  et  l'on 
ignorait  toujours  ce  que  Hyacinthe  était  devenu, 
quand  un  j'>ur,  à  l'heure  du  dîner,  Ahel  Morand  en- 
tra dans  l'appartement  du  maître,  et  dit  d'un  air  plu- 
tôt attristé  que  triomphant  :  Je  puis  vous  donner  de 
ses  nouvelles,  je  sais  où  il  est. 

Mais  avant  de  poursuivre,  revenons  sur  nos  pas. 


X.  — LA  LOGE  DE  FORCE. 

A  quoi  bon  l'art  de  ménager  les  transitions?  Ne 
passons-nous  pas  quelquefois  instantanément  du  rêve 
au  réveil,  de  la  vie  à  la  mort? 

Tout  à  l'heure  nous  étions  au  ciel,  voici  l'enfer 
maintenant  ;  oui,  l'enfer  sous  la  forme  de  l'hospice, 
alors  très-redouté,  de  Bicêtre. 

On  était  loin  encore,  à  l'époque  dont  nous  voulons 
parler,  du  temps  où  une  administration  vigilante, 
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paternelle  et  dévouée  avec  intelligence  aux  soins  de 
l'humanité,  devait  faire  disparaître  de  l'asile  du  mal- 
heur et  de  la  vieillesse  les  gênes,  les  chaines  et  les 
tortures.  Ces  témoignages,  trop  longtemps  respectés^ 
de  la  révoltante  barbarie  avec  laquelle  on  entendait 
les  devoirs  de  la  charité  dans  un  âge  que  l'on  ose 
dire,  cependant,  plus  religieux  que  le  nôtre,  ont 
enfin  disparu. 

Ce  serait,  d'une  part,  un  effrayant  tableau,  et,  de 
l'autre,  un  spectacle  bien  reposant  pour  l'ànie,  que  la 
double  peinture  de  l'intérieur  de  Bicêtre  à  trente  ans 
de  dislance.  Comme  il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  dresser  L'acte  d'accusation  du  passe,  nous  dirons 
seulement  que  des  jours  meilleurs  sont  venus  enfin 
pour  les  habitants  de  l'hospice,  grâce  aux  efforts  con- 
slanls  ,  à  la  sollicitude  incessante  et  éclairée  de 
l'homme  de  cœur  et  de  boinie  volonté  qui  le  dirige 
depuis  douze  ans. 

Un  dernier  vestige  de  ces  temps  calamilcux  de 
l'histoire  de  l'humanité  est  encore  debout  aujour- 
d'hui dans  l'enceinte  de  l'hospice  de  Bicèlre.  Caché 
aux  visiteurs  de  la  maison ,  c'est  au  delà  de  tous  les 
travaux  d'assainissement,  d'utilité  générale,  nous  di- 
rions presque  de  luxe,  qu'il  faut  aller  chercher  ce 
leiiioiiî  des  misères  d'autref.)is;  il  est  situe  à  l'extrême 
limite  de  la  cinquième  division  de  rhos[)ice,  portion 
réservée  aux  deux  plus  terrifiantes  infirmités  de 
l'homme  :  la  démence  et  l'iiliotisme. 

Le  bâtiment  ilont  nous  voulotJS  parler  a  été  nommé 
assez  iMiproprement  Pavillon  de  sûreté  y  car,  à  dire 
\rai,  rien  n'est  uîoins  sur  ni  moins  bien  défendu 
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que  celte  sorte  de  geôle  dont  le  mur  d'enceinte,  faci- 
lement praticable,  invite  d'autant  plus  à  l'escalade 
que  de  toute  part  un  vaste  horizon  se  déploie  devant 
les  yeux  du  malade  prisonnier,  comme  pour  exciter 
son  audace  et  lui  enfoncer  plus  au  vif  l'aiguillon  de 
la  liberté.  Là  s'arrête  le  pouvoir  du  directeur  et  le 
droit  du  médecin;  aucun  d'eux  ne  peut  signer  Yexeat 
qui  rend  à  la  société  celui  que,  par  prudence,  il  avait 
fallu  sép'irer  d'elle.  L'habitant  de  l'une  des  treize 
loges  de  force  qui  régnent  le  long  des  deux  corridors 
de  ce  corps  de  logis  n'est  plus  le  pensionnaire  de  l'é- 
tablissement ;  c'est  un  coupable  qvut  la  justice  ré- 
pugne à  frapper  puisqu'il  n'a  plus  l'usage  de  sa  raison, 
mais  que  le  pouvoir  enchaîne  comme  atteint  de  l'in- 
curable monomanie  du  suicide,  du  meutre  ou  de 
l'incendie.  Pour  les  autres  commensaux  de  la  cin- 
quième division  il  y  a  les  travaux  du  dehors,  les  vi- 
sites des  parents,  les  épanchements  de  l'amitié,  l'es- 
poir, parfois  trompeur,  mais  toujours  consolant, 
d'une  prochaine  délivrance;  pour  celui  qui  a  pris 
rang  dans  l'un  des  cabanons  du  pavillon  de  sùrete, 
toute  commur.ication  a\ec  l'intérieur  est  interdite; 
il  y  a  reraprisonnement,  Tisulement  perpétuel,  tant 
que  le  mal  persiste;  et  si  la  guérison  arrive,  il  y  a 
le  bagne  ou  l'echafaud. 

C'est  lié,  g.irrotte,  étendu  sur  le  lit  de  l'une  des 
treize  cellules  du  pavillon  que  nous  venons  de  nom- 
mer, que  le  jeune  compagnon  se  réveilla  le  lendemain 
du  jour  où  nous  l'avons  laisse  auprès  de  sa  mysté- 
rieuse amie. 

—  Où  suis-je?  se  demanda-t-il  en  regardant  au- 
tour de  lui. 
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L'aube  commcnrail  seulemont  à  p.iraîtrc  el  péné- 
trait à  peine  dans  le  corridor  do  l'étage  supérieur  sur 
lequel  donnait  la  porte  à  claire-voie  du  cabanon  de 
Hyacinthe,  lorsque  celui-ci  ouvrit  les  yeux.  Une 
lampe  suspendue  au  mur  du  corridor,  et  qui  achevait 
de  s'eleindre,  jetait  obliquement  ses  dernières  lueurs 
dans  la  nouvelle  demeure  de  l'élève  du  lapidaire. 
Elle  dessinait  par  intervalle,  sur  la  paroi  qui  faisait 
face  à  son  lit,  les  barreaux  de  la  porte  en  ombres 
allongées,  si  bien  que,  dans  l'incertitude  des  sens  qui 
accompagne  toujours  un  premier  réveil,  il  dut  se 
croire  emprisonné  dans  une  cage.  Hyacinthe  s'ima- 
gina qu'il  rêvait  encore,  et  ce  qui  le  confirma  dans 
cette  idée,  c'est  qu'il  essaya  vainement  de  soulever 
ou  ses  mains  ou  sa  tète,  que  des  cordes  retenaient 
fixées  sur  son  grabat.  Comme  il  lui  était  impossible, 
en  ce  moment,  de  se  rendre  compte  de  ces  entraves 
qui  lui  caus:iient  plus  de  gène  que  de  souffrance,  il 
se  résigna  sans  beaucoup  de  peine  à  continuer  ce 
mauvais  rêve,  bien  certain  qu'il  était  que,  rendu 
enfin  tout  à  fait  à  lui-même,  il  trouverait,  dans  ses 
souvenirs  de  la  veille,  ample  compensation  à  la  dou- 
leur soi-disant  imaginaire  qu'il  ressentait  en  cet  in- 
stant. Il  entendit  au  loin  la  voix  des  chiens,  le  ràle 
sourd  ou  strident  des  épileptiques;  on  gémissait  au- 
dessous  de  lui,  à  ses  côtés  on  vociférait  des  cris  de 
rage,  et  à  tous  ces  bruits  se  mêlait  celui  des  pas  me- 
surés de  l'infirmier  veilleur,  qui  allait  lentement  d'un 
bout  h  l'autre  du  corridor,  s'anêtant  devant  chaque 
loge  pour  repondre  à  la  plainte  par  une  menace,  à  la 
prière  par  un  blasphème,  à  l'accent  trop  énergique 
du  désespoir  par  un  horrible  sarcasme. 


/ 
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Hyacinthe  enlcmlit  tout  cela  et  ne  s'en  étonna  pas 
plus  qu'on  ne  s'étonne,  dans  le  sommeil,  des  bi- 
zarres images  que  présente  la  fantasmagorie  des 
songes. 

C'était,  en  effet,  un  songe  bien  bizarre  que  celui 
qu'il  croyait  achever  en  ce  moment.  Combien  à  son 
début  le  supposé  dormeur  avait  dû  être  loin  d'en 
prévoir  la  fin!  Essayons  d'abord  de  pénétrer  les  re- 
plis oliscurs  de  la  pensée  de  notre  héros,  et  de  le 
suivre  dans  le  chemin  qu'il  fait  mentalement  vers  le 
passé  pour  rattacher  la  chaîne  de  ses  souvenirs. 

Celle  qu'il  ne  nomme  pas,  mais  que  nous  connais- 
sons bien  maintenant,  lui  avait  dit  en  le  quittant  : 
Non,  tu  ne  me  reconduiras  pas  aujourd'hui;  ce  serait 
peut-être  l'exposer  à  un  grand  danger.  Je  ne  veux 
pas  que  mon  ami  souffre  pour  moi  ;  laisse-moi  partir 
seule;  demain  je  te  reviendrai  plus  heureuse  et  plus 
belle,  car  je  n'aurai  pas  subi  le  tourment  de  l'in- 
quiétude. 

Arrêté  par  ces  douces  paroles,  Hyacinthe,  toujours 
soumis  aux  volontés  de  sa  bien-aimée,  courba  la  tête 
et  répondit  tristement  :  Tu  le  veux ,  j'obéirai.  A  de- 
main. —  A  demain. 

Un  dernier  baiser  avait  clos  lewr  amoureux  entre- 
lien, el  elle  était  partie  en  lui  souriant  encore. 

Au  moment  où  la  femme  aimée  prie  ou  commande, 
on  peut  bien  dire  :  J'obéirai.  Il  semble  alors  que  la 
force  et  la  volonté  ne  nous  manqueront  pas  pour 
rester  fidèle  à  ses  ordres;  mais  quand  elle  n'est  plus 
là  el  qu'un  triste  pressentiment  vient  nous  saisir; 
quand  sa  présence  ne  nous  fait  plus  oublier  qu'elle 
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aussi  peut  courir  un  danger,  et  que  noire  premier 
devoir  est  de  la  préserver  du  péril ,  de  la  protéger 
même  maigre  sa  défense  expresse,  quel  obstacle  assez 
puissant  pourrait  retenir  nos  pas?  Il  faut,  en  dépit 
de  notre  promesse,  que  nous  courions  là  où  l'intérêt 
de  sa  sûreté  nous  appelle;  elle  ne  nous  verra  pas, 
mais  nous  la  suivrons,  et  d'assez  près  encore  pour 
être  à  portée  de  nous  précipiter  entre  elle  et  le  dan- 
ger, aussitôt  qu'il  se  montrera  menaçant  devant  celle 
à  qui  nous  devons  le  sacrifice  de  nos  jours  en  échange 
de  l'amour  qu'elle  nous  a  donné. 

Le  pressentiment  d'un  événement  funeste  s'était 
emparé  de  l'esprit  de  Hyacinthe  au  départ  de  sa  noble 
amie,  et  pour  la  première  fois  il  avait  pu  concevoir 
la  pensée  de  lui  désobéir;  il  est  vrai  que  c'était  la 
première  fois  aussi  qu'elle  lui  avait  imposé  le  difficile 
devoir  de  la  laisser  partir  seule.  D'ordinaire  c'est 
elle-même  qui  lui  disait  :  Donne-moi  ton  bras,  mon 
bien-aimé,  et  ne  crains  rien  pour  moi;  je  sais  des 
chemins  où  nous  pourrons  passer  sans  être  exposés 
aux  regards  indiscrets  des  curieux. 

Dès  qu'elle  se  fut  éloignée,  Hyacinthe,  n'écoutant 
que  les  conseils  de  son  inquiétutle,  prit  la  résolution 
de  la  suivre;  mais  il  eut  beau  se  hâter  et  ne  pas  s'é- 
rartcr  du  chemin  que  chaque  jour  ils  parcouraient 
ensemble,  le  jeune  compagnon  ne  put  parvenir  à  re- 
trouver les  traces  de  son  amie.  L'avait-il  donc  de- 
vancée? Oh  !  non;  chemin  faisant,  à  défaut  de  ses 
yeux,  son  cœur  l'eût  reconnue.  Cependant  il  revint 
plusieurs  fois  sur  ses  pas,  traversant  et  retraversant 
des  rues,  désertes  quand  il  marchait  avec  elle,  mais 
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aujourd'hui  frcqucnlées  par  les  passants  qu'il  houric 
cl  dont  il  est  heurté  à  chaque  pas.  Il  s'étonne  de  trou- 
ver si  populeuse  une  voie  qui,  d'ordinaire,  semhle 
vouée  à  la  solitude,  et  ce  changement,  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer,  le  fait  tressaillir. 

—  Est-ce  donc  que  l'amour  ahuse  nos  sens  quand 
nous  sommes  tous  deux,  elle  et  moi?  Peut-être  y 
a-t-il  toujours  auiant  de  passants  dans  ces  rues;  mais 
avec  elle,  c'est  elle  seule  que  je  vois,  et  ma  sécurilé 
ne  vient  que  de  mon  aveuglement. 

Ceci  ne  laissa  pas  que  de  lui  causer  une  sorte  d'ap- 
préhension, et  pour  le  passé  dont  le  mystère  ne  lui 
semblait  plus  autant  assuré,  et  pour  l'avenir  qu'il 
voyait  entouré  xle  périls  dont  jusqu'alors  il  n'avait 
pas  eu  la  conscience. 

Cependant  Hyacinthe,  cherchant  toujours  à  recon- 
naître parmi  la  foule  l'amie  qu'il  voulait  protéger, 
continuait  son  chemin.  Il  alla  jusqu'au  terme  de  sa 
course  sans  que  ces  détours  continuels  et  son  atten- 
tion soutenue  lui  eussent  permis  de  la  découvrir. 

C'est  devant  l'entrée  principale  du  palais  de  Neuilly 
qu'il  s'arrêta;  car  c'est  là  qu'habitait,  au  temps  où 
se  passent  les  événements  de  notre  récit,  Marie- Pau- 
line Bonaparte,  princesse  Borghèse,  duchesse  de 
Guastalla,  ce  diamant  précieux  de  l'écrin  impérial 
dont  l'admirable  beauté  permit  à  Canova  de  repro- 
duire pour  nous  le  chef-d'œuvre  de  la  statuaire  anti- 
que, la  Vénus  de  Praxitèle. 

Il  y  avait.fêle  au  palais  de  Neuilly. Fête  brillante, 
somptueuse  et  pleine  de  joie  en  apparence;  mais,  au 
fond,  cérémonie  assez  triste  et  fort  gênante  pour  ceux 
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qui  en  étaient  les  héros  :  on  célébrait  le  retour  du 
prince  Camille  Borghèse,  l'époux  indifférent  de  la 
belle  Pauline.  Comme  toujours  il  revenait  sans  amour 
auprès  de  celle  qui  le  recevait  sans  plaisir.  C'était 
après  avoir  glorieusement  contribué  au  succès  de  la 
dernière  campagne,  que  le  prince  rentrait  celle  fois 
sous  le  toit  conjugal. 

Des  ifs  euflaramés  illuminaient  la  porte,  la  cour  et 
la  façade  du  château;  l'éclat  dxî  mille  bougies  dessinait 
en  silhouette,  sur  les  hautes  fenêtres  dos  apparte- 
ments, la  foule  étincelante  de  parure  qui  se  pressait 
dans  les  salons  de  la  princesse.  L'orchestre  du  bal 
envoyait  au  dehors,  par  bouffées  d'harmonie,  les  me- 
sures pressées  d'une  sauteuse,  la  walso  favorite  de  ce 
temps-là.  Dans  la  cour  du  château,  les  valets,  en 
grande  livrée,  allaient  et  venaient  en  toute  hâte, 
comme  si  le  mouvement  et  la  précipitation  de  ceux-ci 
avaient  dû  ajouter  un  plaisir  à  l'animation  de  la  fête. 
L'entrée  du  parc,  d'ordinaire  défendue  aux  habitants 
du  pays,  leur  avait  été  livrée  à  grandes  portes  ou- 
vertes, pour  qu'ils  pussent  participer,  au  moins  des 
yeux,  à  ce  bal  qui  réunissait  tout  ce  qui  faisait  l'or- 
nement et  la  gloire  de  la  cour  inipériale. 

Hyacinthe  demeura  quelque  temps  devant  la  porte 
d*enlrée,  moins  surpris  de  ce  qu'il  voyait  que  recon- 
naissant envers  l'adorce  qui  s'était  dérobée,  par  amour 
pour  lui,  aux  enivrcinenls  d'une  fête  dont  elle  était  la 
reine. 

—  Ainsi,  tandis  qu'on  la  cherchait  ici,  sans  doute, 
c'est  près  de  moi  qu'elle  était,  et  dans  ce  moment  en- 
core où  tous  lui  parlent  avec  amour  et  respect,  c'est 

•     7 
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encore  à  moi  qu'elle  pense.  Ils  n'ont  que  son  ombre; 
moi  seul  je  la  possède  en  réalité  ! 

Fier  de  la  confiance  qu'il  avait  dans  l'aniour  de 
Pauline,  le  jeune  compagnon  s'avança  hardiment  au 
delà  de  la  porte  extérieure.  On  le  laissa  entrer  avec 
ceux  qui  venaient  par  flots  se  répandre  dans  les  allées 
et  fouler  de  Irurs  pieds  roturiers  les  gazons  aristocra- 
tiques de  l'habitation  princière. 

Le  jeune  compagnon  ne  songea  nullement  à  s'en- 
quérir du  SJijetde  la  fêle;  il  alla  où  allait  la  foule,  et 
elle  le  conduisit  devant  la  façade  du  château  qui  re- 
garde la  partie  intérieure  du  parc.  C'est  là  que  les 
curieux  étaient  réunis  en  plus  grand  nombre;  ils 
contcniplaienl  les  fenêtres  que  la  chaleur  delà  saison 
permettait  de  laisser  ouvertes,  et  au  balcon  desquelles 
apparaissait  do  temps  en  temps  une  valseuse  fatiguée, 
un  noble  invité  ennuyé  du  bruit  de  la  fête.  L'espoir 
de  voir  venir  au  balcon  la  princesse  Pauline  et  son 
époux  retenait  sur  place  les  nombreux  promeneurs. 
Hyacinthe  se  plaça  au  premier  rang,  supposant,  si 
elle  venait  à  se  montrer,  que  c'est  lui  qu'elle  cherche- 
rait: car,  pensa-t-il,  un  instinct  secret  doit  lui  dire 
que  je  suis  là. 

Longtemps  il  put  croire  que  son  attente  serait 
vaine  ;  mais  enfin  le  noble  couple  parut  et  d'unanimes 
acclamations  saluèrent  sa  présence. 

A  l'aspect  de  cet  homme  qui  tenait  familièrement 
par  la  main  sa  glorieuse  maîtresse,  le  jeune  compa- 
gnon ne  put  étouffer  le  cri  de  rage  et  de  jalousie  qui 
monta  de  son  cœur  à  ses  lèvres.  Ce  cri  attira  vers  lui 
les  regards  de  la  princesse  Borghèse,  et,  par  un  mou- 
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vemenl  rapide  et  aussi  généreux  qu'irréQéchi,  l'ado- 
rablo  femme  se  pencha  à  tomber  sous  le  balcon , 
comme  si  elle  eût  voulu  voler  au  secours  de  celui  qui 
venait  d'exclamer,  si  hiul  et  avec  un  accent  de  douleur 
si  profond,  l'émotion  violente  qu'il  avait  tout  à  coup 
ressentie. 

Celte  imprudente  action  de  la  princesse  suffit  pour 
distraire  la  multitude,  préoccupée  d'abord  du  cri  qui 
était  parti  d'au  milieu  d'elle.  On  ne  pensa  plus  qu'au 
danger  dont  la  sœur  de  Napoléon  avait  été  menacée, 
danger  auquel  elle  n'avait  du  d'échapper  que  grâce 
au  mouvement  non  moins  rapide  de  son  époux  qui 
la  préserva  d'une  chute  imminente. 

La  foule  ne  put  que  deviner  le  gracieux  sourire 
qu'elle  adressa  à  celui  qui  venait  de  la  sauver,  mais 
on  vit  le  prince  porter  \ivement  à  ses  lèvres  la  main 
de  sa  femme,  et  le  vulgaire,  qui  ne  sait  pas  que  les 
ménages  d'en  haut  ressemblent  pour  la  plupart,  aux 
formes  extérieures  près,  à  tant  de  tristes  ménages 
d'en  bas,  crut  trouver,  dans  ce  baiser  conjugal,  une 
preuve  de  l'heureuse  union  qui  régnait  entre  les 
époux,  et  les  acclamations  redoublèrent,  et  il  s'y  mêla 
des  applaudissements  frénétiques,  témoignages  écla- 
tants de  l'adoration  du  peuple  pour  tout  ce  qui  porte 
;avec  soi  un  caractère  de  grandeur  et  de  beauté. 

Quand  cette  émotion  populaire  fut  calmée  et  que 
le  noble  couple  eut  quitté  le  balcon,  ceux  qui  s'étaient 
trouvés  proches  voisins  de  Hyacinthe,  et  qui  avaient 
pu  désigner  à  d'autres  l'auteur  de  cette  étrange  scène, 
cherchèrent,  mais  vainement,  auprès  d'eux  l'homme 
dont  le  cri  d'angoisse  avait  failli  coûter  la  vie  à  la 


100  HYACINTHE    l'aPPRENTI. 

princesse  Pauline.  Lcjeune  compagnon  n'était  plus  là. 

Lui  aussi  il  avait  vu  et  le  mouvement  de  sa  noble 
amie,  et  l'empressement  du  prince  à  la  retenir.  Bien 
certain,  maintenant,  qu'elle  ne  l'oubliait  pas,  et  que, 
pour  venir  à  lui,  elle  n'eût  pas  craint  même  d'exposer 
ses  jours,  il  s'était  soudainement  repenti  de  sa  folle 
jalousie.  Plein  de  regrets  de  son  imprudente  excla- 
mation, de  remords  pour  le  péril  qui ,  par  sa  faute, 
avait  menacé  son  amie;  de  plus,  craignant  d'éveiller 
l'attention,  redoutant  toute  question  qu'on  eût  pu  lui 
adresser  et  qui  n'aurait  pas  manqué  d'attirer  une 
réponse  compromettante  pour  celle  dont  il  gardait  le 
secret,  Hyacinthe  s'était  habilement  dérobé  à  la  foule, 
et,  à  la  faveur  de  la  nuit,  il  avait  gagné  la  porte  du 
château  sans  que  quelqu'un  se  doutât  qu'il  était  la 
cause  première  d'un  événement  dont  on  s'entretenait 
déjà  partout,  aussi  bien  au  dehors  que  dans  l'inté- 
rieur des  salons. 

Il  allait  reprendre  le  chemin  de  Paris  quand  une 
idée  tourmentante,  triomphant  de  son  irrésolution, 
l'arrêta  à  quelques  pas  de  l'habitation  princière. 

—  C'est  malgré  sa  volonté,  se  dit-il,  que  je  suis 
venu  à  Neuilly;  ma  désobéissance  a  failli  lui  couler 
la  vie.  Attendrai-je  jusqu'à  demain  pour  obtenir  mon 
pardon?  Qui  sait  même  si  elle  viendra  me  l'apporter 
demain?  Non,  je  ne  puis  rester  sous  le  coup  de  son 
mécontentement  contre  moi;  il  faut  qu'elle  sache  ma 
douleur  et  mon  repentir  ce  soir  même,  autrement  je 
craindrais  de  ne  plus  la  revoir. 

Cela  dit ,  Hyacinthe  avisa  ,  près  de  l'endroit  où  il 
était,  une  auberge  encore  ouverte;  il  y  entra,  s'assit 
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à  la  table  la  plus  reculée  de  la  salle  commune  ;  on  lui 
servit  du  vin;  il  repoussa  le  verre  et  la  bouteille;  il 
demanda  une  plume,  du  papier  et  de  l'encre;  puis, 
après  avoir  réfléchi  un  instant  au  moyen  de  faire 
parvenir  sa  lettre,  il  écrivit  : 

«  C'est  en  tremblant  qu'il  s'adresse  à  toi  celui  qui 
ce  soir  encore  te  parlait  avec  tant  de  confiance  et 
d'abandon.  Maintenant  il  redoute  ta  colère,  car  il  n'a 
pas  respecté  ta  volonté.  Si  ton  cœur  n'était  pas  si 
bien  disposé  à  l'indulgence  pour  lui,  il  ne  se  croirait 
pas  à  l'abri  de  ton  ressentiment,  même  en  l'avouant 
que  sa  désobéissance  est  encore  une  preuve  de  son 
amour  pour  toi.  Ce  soir  et  pour  la  première  fois,  mon 
adorée,  à  ton  départ  tu  n'as  pas  voulu  me  permettre 
de  t'accompagner,  et  moi  je  n'ai  pu  résister  au  désir 
de  te  suivre.  Et  puis,  quand  je  t'ai  vue  auprès  de  celui 
qui  se  dit  ton  époux,  un  sentiment  de  jalousie  a  tra- 
versé mon  cœur,  et  c'est  la  douleur  que  j'ai  ressentie 
qui  m'arracha  ce  cri  si  imprudent  et  qui  faillit  devenir 
si  funeste  pour  toi. 

«  Insensé!  et  de  qui  ai-je  le  droit  d'être  jaloux?  Les 
hommes  t'ont  forcée  de  porter  son  nom;  mais  devant 
Dieu  tu  n'appartiens  qu'à  moi  seul.  Ce  saint  hymen 
qui  nous  unit,  le  monde  ne  nous  l'a  pas  imposé  :  c'est 
toi  qui  te  donnas  h  l'homme  qui  n'avait  pas  même  le 
pouvoir  de  te  mériter,  l'auîine,  princesse  impériale, 
épouse,  par  la  force  des  lois  humaines,  de  l'un  des 
puissants  de  la  terre,  mais,  par  la  volonté  du  ciel,  la 
femme  ignorée  du  pauvre  artisan,  écoute  la  prière 
d'un  cœur  qui  s'est  élevé  jusqu'à  toi  comme  le  cœur 
du  plus  humble  s^élcve  jusqu'à  Dieu  :  à  force  d'à- 
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mour  !  Pauline,  ne  me  punis  pas  trop  cruellement  de 
la  coupable  conduite  que  j'ai  tenue  ce  soir.  Ma  vie  est 
à  toi  :  d'un  mot,  d'un  coup  d'œil  tu  peux  m'ordonncr 
de  mourir,  et  j'obéirai  avec  joie  sans  demander 
compte  à  ta  toute-puissance  de  l'arrêt  qui  m'aura 
condamné  ;  mais  que  je  n'expire  pas  loin  de  les  yeux 
et  que  mon  dernier  regard  puisse  être  encore  pour 
toi  un  bommage  d'admiration. 

((  Viens!  ob!  viens  demain!  Je  n'existe  que  par  toi, 
ne  l'oublie  pas,  ma  Pauline.  » 

Sur  cette  lettre,  qui  semble  encore  plus  ridicule 
qu'insolente,  le  compagnon  lapidaire  écrivit  simple- 
ment : 

«  A  Pauline,  princesse  Borgbèse.»  Et  puis,  sans  la 
cacbeler,  il  l'emporta,  espérant  trouver  dans  le  cbà- 
teau  un  serviteur  assez  dévoué  aux  intérêts  de  la  prin- 
cesse pour  lui  confier  ce  message  imprudent.  Mais 
quand  il  se  présenta  de  nouveau  devant  la  cour 
d'honneur,  il  trouva  les  portes  fermées.  Le  bal  con- 
tinuait encore  à  l'intérieur,  mais  la  garde  de  service, 
vu  l'heure  avancée,  avait  reçu  l'ordre  de  faire  sortir 
du  parc  tous  les  étrangers.  Hyacinthe,  irrité  de  l'ob- 
stacle auquel  il  ne  s'était  pas  attendu,  voulut  forcer 
la  consigne,  et,  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  essaya  de 
pénétrer  par  ruse  là  où  la  force  ouverte  ne  pouvait  lui 
faciliter  aucun  accès.  Sa  résistance  avait  éveillé  l'at- 
tention des  gardiens  du  palais;  l'un  d'eux  même  crut 
reconnaître  en  lui  l'homme  qui  avait  presque  fait 
émeute,  une  heure  auparavant,  devant  le  balcon  du 
prince.  On  surveillait  de  près  ses  pas  et  ses  démar- 
ches; aussi,  quelque  temps  après  son  dernier  débat 
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avec  la  senlinelle,  au  moment  où,  se  croyant  à  l'abri 
de  tous  les  regards,  il  osait  tenter  l'escalade  d'un  mur 
extérieur  pour  se  glisser  dans  le  parc  et  de  là  dans  les 
appartements  du  château,  il  fut  arrêté  dans  son  au- 
dacieuse ascension  par  quatre  valets  déterminés  à  lui 
faire  mauvais  parti  s'il  ne  se  rendait  pas  à  discré- 
tion. 

Là  s'interrompait  brusquement  la  chaîne  des  sou- 
venirs de  Hyacinthe;  encore  ce  que  nous  avons  dit 
de  son  excursion  de  la  veille  à  Neuilly,  lui  semblait- 
il  être  le  début  d'un  rêve,  rêve  qu'il  croyait  achever 
péniblement  sur  ce  lit  de  douleur  dont  la  réalité  ne 
lui  paraissait,  de  même,  nullement  prouvée. 

Tout  ce  passé  roulait  donc  confusément  dans  son 
esprit,  et  il  s'obstinait  à  tenir  les  yeux  fermés  pour 
en  retrouver  encore  quelques  bribes  dans  sa  mé- 
moire; mais  rien  n'y  apparaissait  plus,  à  la  suite  de 
son  arrestation,  sinon  le  sentiment  d'une  sorte  d'op- 
pression, comme  s'il  eût  encore  inutilement  lutté 
contre  les  forces  reunies  de  plusieurs  individus. 

Le  jeune  compagnon  s'interrogeait  encore  dans 
son  esprit  assez  bouleversé,  sur  tant  d'événemenis 
dont  il  avait  peine  à  se  rendre  compte,  lorsqu'un 
grand  bruit  de  verrous  et  de  portes  qui  roulaient  avec 
fracas  lui  fit  ouvrir  les  yeux. 

Qui  est  là?  den;anda-t-il.  —  Pardieu,  c'est  la  vi- 
site du  médecin;  il  fait  grand  jour.  Allons!  oh!  ta- 
chons d'être  sage,  où  sans  ça  nous  garderons  la  cami- 
sole de  force.  —  iMais,  au  nom  du  ciel,  où  suis-je 
donc?  —  Où  tu  es?  répliqua  rinlirmier  en  ricanant, 
au  n"  13,  pavillon  de  sûreté,  hôtel  national  de  Bi- 
cêtre. 
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Hyacinthe,  à  ces  mois,  fit  un  effort  pour  se  relever; 
les  cordes  qui  renipéchaicnt  de  toute  part,  lui  serrè- 
rent avec  violence  les  genoux  et  les  poignets;  il  jeta 
un  regard  désolé  vers  celui  qui  venait  de  lui  révé- 
ler avec  si  peu  de  ménagement  sa  cruelle  situation, 
et  répéta  avec  uue  expression  d'horreur  :  A  Bi- 
cétre! 

Cependant  Hyacinthe  Monvoisin,  d'ahord  frappé 
de  stupeur,  commençait  à  revenir  peu  à  peu  de  celle 
sorte  d'en,-ourdissciîieiil  dans  lequel  l'avait  plongé 
tout  à  coup  la  rude  et  moqueuse  interpellation  de 
l'infirmier  du  pavillon  de  sûreté.  Une  réxolulion  s'o- 
pérait on  lui. 

Il  lui  siMiiMait  qu'une  main  invisible  soulevait,  un 
à  un,  la  multitude  de  voiles  épais  qui  jusqu'alors 
avaient  enveloppe  son  esprit,  et,  grâce  à  cette  main 
secourahlo,  la  lumière  de  la  vérité  pénétrait  graduel- 
lement dans  son  intelligence  si  longtemps  abusée  par 
les  fausses  lueurs  de  l'imagination. 

Quand  le  médecin  des  aliénés  l'aborda ,  et  que, 
consultant  la  note  envoyée  par  la  police,  il  voulut 
interroger  son  nouveau  malade,  le  jeune  compagnon, 
qui  voyait  clair  maintenant  dans  le  passé  et  qui  rou- 
gissail  de  son  erreur  tout  en  la  regrettant,  le  pria 
d'éloigner  les  indiscrets  dont  ils  étaient  entourés,  ce 
que  le  docteur  s'empressa  de  faire  aussitôt;  et,  lors- 
qu'ils ne  furent  plus  que  tous  deux,  tête  à  tête, 
Hyacinthe,  les  larmes  aux  yeux  et  honteux  de  lui- 
même,  parla  en  ces  termes  :  On  m'a  mis  avec  les  fous, 
monsieur  le  médecin,  et  l'on  a  eu  raison  ;  car  tout  à 
l'heure  encore  j'étais  fou  ;  jugez-en  :  Moi,  pauvre  or- 
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phclin,  élevé  par  charité  dans  un  hospice;  moi,  siai- 
ple  compagnon  lapidaire,  j'ai  pu  me  croire  l'amant 
heureux  de  la  princesse  Pauline!  Parce  que  je  l'ai- 
mais, parce  que  je  l'aime  encore  de  toutes  les  forces 
de  mon  âme,  je  ne  tenais  plus  compte  de  la  dislance 
qui  nous  sépare  à  jamais;  et,  dans  mon  audacieuse 
erreur,  supposant  qu'elle  pouvait  oublier  pour  moi 
ses  devoirs  d'épouse  comme  j'oubliais  son  rang  et  le 
mien  pour  me  rapprocher  d'elle  par  la  pensée,  j'étais 
assez  insensé  pour  donner  un  corps  et  une  voix  à 
l'ombre  que  je  pressais  dans  le  délire  de  mon  esprit 
et  de  mon  cœur.  D'où  me  vient  ce  rêve  sacrilège,  me 
direz-vuus?  je  vais  vous  l'apprendre. 

Il  y  a  un  an  à  peu  près,  j'étais  chez  son  joaillier 
quand  elle  y  arriva  pour  commander  une  parure  nou- 
\c\\c.  Le  devoir,  le  respect  me  commandait  de  m'é- 
loigner;  mais  le  charme  plus  puissant  de  sa  ravis- 
sante beauté  me  retint  un  moment  de  trop  dans  ce 
magasin  où  elle  venait  d'entrer.  Le  maitre  et  les  com- 
mis, empressés  à  la  recevoir,  ne  s'aperçurent  pas  que 
j'étais  encore  là  ;  elle  venait  de  paraître  :  pouvait-on 
s'occuper  de  moi?  Nul  n'y  fit  attention;  nul,  excepté 
la  princesse  Pauline.  Oui,  monsieur,  elle  daigna  me 
regarder,  me  sourire,  et  de  ce  moment  date  la  folie 
qui  devait  me  conduire  ici. 

Ce  sourire,  ce  regard  a  peuplé  ma  vie  d'une  foule 
d'illusions  si  douces,  si  enivrantes,  que  c'est  pour  moi 
un  malheur  de  les  avoir  perdues;  et  quand  la  com- 
motion que  j'ai  reçue  tout  à  l'heure  m'a  rendu  à  la 
raison,  il  s'est  fait  en  moi  un  vide  si  effrayant,  que  je 
ri'gretle  de  ne  pas  être  mort  avant  d'avoir  acquis  la 
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triste  certitude  de  mon  erreur.  Je  ne  me  crois  plus 
aimé,  monsieur,  et  puis-je  l'être?  Elle  ne  me  connaît 
pas;  elle  me  reverrait,  qu'elle  ne  se  souviendrait  pas 
de  notre  rencontre  d'un  moment.  Non,  je  ne  crois 
plus  que  je  suis  aimé;  mais  moi  je  l'aime!  Non,  je 
ne  suis  plus  fou,  mais  je  suis  pour  toujours  malheu- 
reux. Voulez-vous  une  preuve  de  ma  raison  d'aujour- 
d'hui, de  mon  délire  d'autrefois?  J'avais  pare  mon 
logement  pour  la  recevoir;  car,  dans  ma  supposition, 
elle  acc^'ptait  les  rendez-vous  que  je  lui  donnais  en 
rêve;  et  elle  y  venait  à  ces  rendez-vous,  monsieur; 
non  pas  elle,  mais  son  image,  sa  ressemblance,  son 
ombre,  une  apparition  aussi  impossilib^  qu'audacieuse 
que  j'avais  la  hardiesse  d'invoquer,  et  qui  ne  man- 
quait jamais  de  répondre  à  mon  appel  de  tous  les 
jours.  Hier,  si  l'on  n'eût  mis  obstacle  au  projet  in- 
sensé que  j'avais  forme  de  pénétrer  jusqu'à  elle,  j'au- 
rais eu  la  honte  d'être  châtié  de  mon  insolence  sous 
ses  yeux.  Mais  que  dis-je?  cette  honte,  elle  pouvait 
m'alleindre,  je  ne  l'aurais  pas  sentie,  non,  car  je  se- 
rais mort  ou  de  joie  ou  de  douleur  en  me  voyant  si 
près  d'elle.  Comment  ai-je  été  empêché  dans  mon  en- 
treprise? je  l'ignore;  on  m'a  saisi,  je  crois,  comme 
j'allais  franchir  les  murs  du  parc  de  Neuilly  ;  puis  j'ai 
éprouvé  une  angoisse  si  douloureuse  que,  cédant 
enfin  à  la  violence  du  mal,  je  me  serai  sans  doute 
évanoui. 

Ce  matin,  je  pourrais  même  dire  il  n'y  a  qu'un 
instant,  j'étais  encore  sous  l'empire  de  ce  rêve  qui 
dure  depuis  tant  de  mois  ;  un  mot  a  suffi  pour  le  faire 
évanouir;  ce  mot  c'est  :  Bicêtre!...  Bicêtre  que  j'ai 
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mérité,  Bicôtre  où  je  me  vois  avec  horreur,  mais  où 
il  faudra  que  je  demeure  pourtant;  car,  si  la  liberté 
m'était  rendue,  je  le  sens  bien,  monsieur,  ma  folie 
reviendrait,  plus  audacieuse  encore,  plus  coupable 
peut-être! 

Le  médecin  haussa  les  épaules  en  signe  de  commi- 
sération ;  il  dicta  à  voix  basse  une  prescription  à  l'é- 
lève interne  qui  le  suivait  dans  sa  visite  du  matin,  et 
il  sortit  de  la  loge  de  force  qu'on  ferma  à  triple  tour 
de  clef  sur  lui, 

Hyacinthe  se  considérait  comme  rendu  complète- 
ment à  la  raison;  il  faut  croire  que  le  médecin  des 
aliénés  ne  partagea  pas  cette  opinion,  car  il  le  con- 
damna pendant  quelques  jours  au  traitement  rigou- 
reux qu'il  infligeait  à  chacun  des  derniers  venus  de 
sa  nombreuse  et  triste  clientèle.  Le  jeune  compagnon 
se  soumit  patiemment  au  pouvoir  sans  contrôle  de 
la  science  :  n'avait-il  pas  son  amour  à  expier?  Plus 
tard,  lorsque  le  docteur  supposa  que  le  pauvre  diable 
devait  être  guéri,  attendu  qu'il  avait  assez  souffert  des 
soins  qu'on  lui  donnait,  il  en  avertit  l'administrateur 
en  chef  de  l'hospice,  qui  s'empressa  de  transmettre 
la  note  du  docteur  à  Son  Excellence  le  minisire  de  la 
police.  Celui-ci,  meilleur  juge,  à  ce  qu'il  parait,  de  la 
guérison  des  fous  que  les  malades  et  le  médecin,  ne 
répondit  à  l'économe  de  Bicêtre  que  par  l'ordre  for- 
mel de  retenir  indéfiniment,  et  avec  plus  de  surveil- 
lance que  jamais,  Hyacinthe  Monvoisin  dans  sa  loge 
de  force  du  pavillon  de  sûreté. 

Revenu  ou  non  de  sa  folie,  l'omnipotence  du  mi- 
nistre l'avait  condamné  à  un  emprisonnement  per- 
pétuel. 
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Ce  fut  donc  en  vain  que  Geneviève,  Lise  et  maître 
Ninus  firent,  par  un  beau  dimanche,  le  voyage  de 
Paris  à  Bitêtre,  accompagnés  d'Abel  Morand,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir  plus  loin,  avait 
enfin  décou\ert  la  retraite  de  son  camarade  d'appren- 
tissrige. 

Hyacinthe  était  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
devaient  jamais  être  appelés  au  parloir. 

La  famille  du  lapidaire  dut  s'en  aller  comme  elle 
était  venue,  sans  avoir  pu  apporter  une  consolation 
h  celui  qu'ils  aimaient  tous,  chacun  selon  la  nature 
et  le  degré  d'affi-ction  que  Dieu  avait  mis  dans  son 
cœur  :  Geneviève  avec  une  tendresse  vraiment  mater- 
nelle; Lise,  avec  la  franchise  d'un  premier  amour; 
Abel,  de  toutes  les  forces  de  sa  bonne  amitié,  et  le 
brutal,  avec  sa  mauvaise  humeur  accoutumée. 

Les  visiteurs  n'avaient  obtenu  qu'un  refus  pour 
prix  de  leurs  \ives  sollicitations;  mais  Abel  Morand 
n'était  pas  homme  à  se  laisser  décourager  par  un  re- 
fus, surtout  en  ce  n;oment  où  les  prières  de  Gene- 
viève et  les  regards  de  sa  filleule  l'encourageaient  si 
bien  à  insister;  il  leur  promit  de  revenir  tenter  un 
autre  jour  quelque  moyen  adroit  de  se  rapprocher  de 
Hyacinthe;  mais  celle  promesse,  il  la  fit  tout  bas,  car 
maître  Ninfis,  fidèle  à  ses  habitudes  de  méchante  dis- 
position d'esprit,  avait  dit  :  Je  défends  qu'on  se  dé- 
range à  l'avenir  pour  cet  animal-là...  s'il  est  devenu 
fou,  c'est  qu'il  l'a  bien  voulu  :  il  ne  fallait  pas  qu'il 
eût  tant  d'orgueil  et  d'ambition  ;  ceux  qui  ne  pensent 
qu'à  leur  métier  ne  perdent  jamais  la  tête. 

A  bel  revint  donc  à  Bicêtre,  malgré  la  défense  ex- 
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presse  du  vieux  lapidaire.  On  ne  pouvait  pénétrer  de 
force  dans  la  partie  des  bàlimenls  occupés  par  les 
aliénés;  il  fallait  employer  la  ruse,  la  séduction  ;  mais 
c'était  en  ce  temps-là  chose  facile  que  de  séduire  les 
infirmiers  du  pavillon  de  sûreté;  i!s  avaient  un  ser- 
vice si  dur,  et  avaient  une  rétribution  si  peu  propor- 
tionnée avec  la  somme  des  dégoûts  qu'il  (allnit  vain- 
cre pour  exercer  cette  pénible  profession,  qu'il  n'y 
avait  que  les  moins  scrupuleux  qui  pussent  se  con- 
damnera endosser  la  livrée  des  veilleurs  delà  maison. 
Tout  ceci  est  bien  changé  aujourd'hui;  les  droits  de 
l'humanité  sont  reconnus  là  où  l'on  semblait  les  nier 
depuis  si  longtemps;  et  si  le  service  près  des  aliénés 
n'est  pas  toujours  facile,  au  moins  a-t-on  si  bien 
adouci  le  sort  de  ceux  qui  s'y  dévouent,  que  l'on  peut 
maintenant  exiger  des  serviteurs  honorables  peur  des 
infortunés  dont  le  malheur  n'est  plus  considéré  à 
l'égal  d'un  crime. 

Quand  Abel  revint  auprès  de  Geneviève  Ninus  pour 
lui  apprendre  qu'il  serait  possible  de  voir  Hyacinthe, 
pourvu  que  l'on  récompensât  généreusement  celui 
qui  favoriserait  cette  entrevue,  la  bonne  femme  s'em- 
pressa de  donner  tout  ce  qu'elle  avait  d'argent  à  sa 
disposition,  afin  que  le  compagnon  pût  lui  rapporter 
bietUùt  des  nouvelles  de  son  fils  d'adoption.  Abel 
partit  de  nouveau;  mais  ce  fut  un  grand  chagrin  pour 
lui  lorsque  l'infirmier  avec  qui  il  s'était  abouché  lui 
dit,  en  empochant  l'argciit  de  madame  Ninus  :  Le 
voir,  ça  ne  se  peut  pas;  mais  si  vous  avez  quelque 
chose  à  lui  faire  passer,  c'est  différent ,  je  suis  à  vos 
ordres. 
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Abel  allait  s'emporter. 

—  Ne  crions  pas,  reprit  le  gardien  des  fous,  ce 
n'est  pas  ma  faute  si  vous  n'entendez  pas  à  demi  mol; 
je  vous  dis  de  lui  faire  passer  quelque  chose;  par- 
dieu,  il  ne  s'agit  pas  de  douceurs,  de  friandises,  les 
sous-surveillants  mettraient  la  main  dessus,  et  puis 
ra  serait  fini  de  rire.  3Iais  au  lieu  de  ça,  vous  pour- 
riez avoir  à  me  dire,  par  exemple,  que  demain  soir 
vous  serez  derrière  le  mur  à  l'attendre,  et  que  vous 
vous  trouverez  en  mesure  à  ce  moment-là  pour  le 
faire  filer  du  côté  de  Paris  et  pour  le  mener  dans  un 
endroit  où  il  sera  en  sûreté. 

Celait  une  évasion  que  proposait  l'infirmier;  on 
pense  bien  qu'Abel  adopta  cette  idée  avec  enthou- 
siasme. 

—  Vous  favoriseriez  dune  sa  fuite?  —  Pas  moi, 
mais  un  autre  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  con- 
naître. —  Tant  pis,  car  je  lui  aurais  serré  la  main  de 
bon  cœur  à  celui-là.  —  Oh  !  ça  ne  suffirait  pas,  répli- 
qua en  souriant  l'infirmier;  il  faudrait  avoir  autre 
chose  que  votre  main  à  mettre  dans  la  sienne  :  une 
bonne  somme,  par  exemple.  —  Une  somme,  et  de 
combien?  —  Dame  !  une  centaine  de  francs  ne  serait 
pas  de  trop  pour  risquer  un  jugement  et  la  prison.  — 
Et  demain  Hyacinthe  serait  libre?  —  Je  vous  en  ré- 
ponds. —  C'est  marché  fait. 

L'ami  du  prisonnier  avait  déjà  arrangé  son  plan 
d'avenir  pour  Hyacinthe;  il  se  bornait  à  ceci  :  Vendre 
le  ménage  du  jeune  compagnon  et  prélever  sur  le 
prix  de  son  mobilier  la  somme  nécessaire  à  récom- 
penser l'infirmier  qui  rendait  son  ami  à  la  liberté. 
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Avec  le  reste  de  l'argent  il  louerait  à  l'autre  bout  de 
Paris  un  petit  logement  dans  lequel  le  prisonnier 
devait  demeurer  sous  un  nom  inconnu.  Telle  était  la 
façon  dont  Abel  avait  arrangé  les  choses.  Il  re\int 
chez  maître  Ninus,  que  cette  fois  il  trouva  de  son 
avis;  il  n'eut  pas  grand'peine  à  obtenir  l'assentiment 
de  Geneviève  et  celui  de  Lise  pour  ce  qu'il  avait  ré- 
solu. Ses  idées  parurent  excellentes,  et  chacun  s'em- 
ploya pour  ftiire  réussir  un  si  heureux  projet.  Dans 
la  journée  du  lendemain  l'élégant  mobilier  fut  vendu  ; 
rautrelocal,loué  au  nom  d'Abel  et  garni  d'établis  que 
le  maître  lapidaire  y  fit  transporter,  heureux  entin 
qu'il  était  d'avoir  retrouvé  son  ancien  compagnon. 
Tout  étant  disposé  pour  recevoir  le  prisonnier  déli- 
vré, Abel  courut  à  Bicêtre  vers  l'heure  de  la  nuit 
tombante  et  attendit  à  l'endroit  que  lui  avait  désigné 
l'infirmier.  Enfin  celui-ci  parut. 

—  Mes  cent  francs?  dit-il,  donnez  et  filez  vite.  — 
Mais  Hyacinthe? — Eh  bien!  est-ce  que  vous  ne 
l'avez  pas  fait  sauver  devant  vous?  —  Moi,  je  ne  l'ai 
pas  vu.  —  En  vérité,  voilà  dix  minutes  qu'il  est  parti. 
—  Vous  me  trompez! 

En  ce  moment,  un  grand  bruit  se  fit  entendre  à 
l'intérieur. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  —  C'est  le  remue- 
ménage  qui  commence;  on  s'est  aperçu  de  l'évasion, 
on  court  après  lui;  filez,  vous  dis-je,  ou  il  vous  arri- 
\era  malheur  et  à  moi  aussi. 

Abel  n'en  attendit  pas  davantage;  il  reprit  à  grands 
pas  le  chemin  de  Paris,  espérant  arriver  chez  maître 
Ninus  en  même  temps  que  son  ami. 
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Hyacinlhe  n'avait  pas  encore  paru.  Abel  so  char- 
gea de  veiller  pour  l'allendre,  et  il  envoya  Lise  au 
nouveau  logement  du  fugitif,  où  l'honnête  garçon 
devait  conduire  celui-ci  dès  son  apparition. 

Notre  prisonnier  était  liijre,  en  effet;  mais  sa  li- 
berté, il  ne  la  devait  pas  seulement  au  marché  conclu 
entre  un  infirmier  de  Dicêtrc  et  son  camarade  d'ap- 
prentissage. La  main  qui  avait  brisé  ses  verrous  était 
bien  autrement  puissante. 

On  n'explique  pas  complètement  comment  cette 
délivrance  put  s'accomplir,  mais  voilà  ce  qu'on  ra- 
conte pourtant  : 

L'arrestation  de  l'amoureux  de  la  princesse  avait 
fait  quelque  bruit  à  Neuilly,  malgré  les  soins  qu'on 
avait  pris  pour  assoupir  celle  étrange  aventure.  Un 
jour,  parmi  les  rares  visiteurs  qui  parvenaient  à  s'in- 
troduire furti\ement  dans  le  pavillon  de  sûreté,  vint 
un  inconnu  qui  s'arrêta  assez  longtemps  devant  la 
loge  de  Hyacinthe.  Il  fixa  assez  bien  les  traits  de 
celui-ci  dans  sa  m.émoire  pour  les  reporter  avec  exac- 
titude sur  le  |}apier  quand  il  fut  sorti  de  l'hospice. 
Ce  portrait,  remis  secrètement  à  la  personne  qui  pou- 
vait payer  du  plus  haut  prix  le  silence  de  l'artiste, 
décida  du  sort  de  noire  héros.  Son  évasion  fut  habi- 
lement ménagée;  une  voilure  l'allendait  sur  la  roule. 
Cette  voiture  roula  longtemps,  et  lorsque,  arrivé  à 
destination,  Hyacinlhe,  encore  étonné  de  son  bon- 
heur, se  demandait,  dans  le  délicieux  boudoir  où  l'on 
venait  de  le  faire  pénétrer,  à  quelle  main  généreuse 
il  devait  sa  délivrance;  alors,  disons-nous,  une  femme 
parut.  L'insensée  d'autrefois  pcàlit  et  tomba  à  genoux 
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en  s'écriant  devant  elle  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu  !  voilà 
que  je  redeviens  lou  ! 


XI.  — ÉTAIT-CE    LUI? 


Tandis  que  de  son  côté  l'ami  de  Hyacinthe  veil- 
lait toute  la  nuit,  à  l'atelier,  guettant  l'arrivée  du  fu- 
gitif chez  maître  Ninus,  Lise  Hutin,  la  bonne  fille, 
de  plus  en  plus  soucieuse  du  sort  de  l'homme  qui 
avait  méprise  son  anKJur,  veillait  aussi,  et  non  moins 
inquiète  qu'Abel  Morand,  dans  le  petit  logement 
préparé  par  leurs  soins  pour  recevoir  l'échappé  de 
Bicêtre. 

Dirons-nous  ses  tourments,  ses  craintes,  ses  lueurs 
passagères  d'espérance  suivies  du  découragement  le 
plus  profond  durant  celte  longue  nuit  d'attente? 
Accablée  sous  les  coups  répètes  de  son  incessante 
émotion,  Lise  avait  cédé  à  l'épuisement,  si  bien  que 
vers  la  pointe  du  jour  ses  yeux  s'étaient  fermés.  Le 
sommeil  l'avait  vaincue;  mais  un  sommeil  si  troublé 
encore,  si  léger  surtout,  qu'on  peut  dire  que  maigre 
l'anéantissement  \isiblede  toutes  ses  facultés,  son 
cœur  v<  illait  toujours. 

Un  bruit  de  pas  [»iesquc  imperceptible,  mais  que 
la  pauvre  dormeuse  perçut  bien,  elle,  la  fit  tressaillir 
de  joie;  elle  écoula  :  on  montait  dans  la  maison; 
bientôt  les  pas  se  rapprochèrent  de  la  [)arte  vers  ia- 
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quelle  Lise  avait  subitement  couru,  appuyant  déjà 
la  main  sur  le  boulon  de  la  serrure  et  prèle  à  ouvrir 
au  premier  mot  dit  par  une  voix  connue. 

La  voix  qu'elle  espérait  se  fit  entendre  :  c'était 
celle  d'Abel  Morand.  A  peine  celui-ci  eut-il  nommé 
Lise ,  que  la  porte  s'ouvrit. 

Ahî  enfin  vous  voilà  donc?...  Eh  bien,  et  Hyacin- 
the, où  est-il?  —  Chut!  dit  Abel  en  refermant  la 
porte  avec  précaution. 

Lise  >  sperait  encore,  son  regard  impatient  ne  ces- 
sait d'interroger  le  prudent  compagnon  qui  ne  vou- 
lait s'expliquer  qu'à  huis  clos. 

Voyons,  expliquez-vous,  Abel  ;  est-ce  qu'il  refuse 
devenir  ici?  est-ce  moi  qu'il  craint  de  rencontrer? 
dites-le  bien  vite.  Je  partirai  ;  il  ne  me  verra  pas;  il 
ne  me  verra  jamais  même,  s'il  l'exige  ;  mais,  du  moins, 
que  je  le  sache  en  sûreté. —  Il  faut  croire,  mam'selle 
Lise,  dit  enfin  Abel  ,  que  le  pauvre  diable  a  cherché 
ailleurs  un  asile  pour  celte  nuit,  car  il  n'a  pas  paru 
chez  le  bourgeois.  Voyant  ca,  j'ai  bien  pense  que  ça 
vous  fatiguerait  d'espérer  toujours  inulilement;  aussi, 
dès  que  madame  Ninus,  qui  n'a  pas  plus  dormi  que 
nous, a  été  levée,  je  me  suis  dépêché  de  venir  ici  pour 
vous  apporter  la  mauvaise  nouvelle. 

Lise  pleurait. 

Faut  pas  encore  se  désoler,  reprit  l'honnête  garçon  ; 
il  arrivera  peut-être  aujourd'hui,  sinon  ce  sera  pour 
demain  sans  faute.  En  attendant,  vous  allez  retour- 
ner d'où  je  viens  ,  et  moi  je  resterai  ici  ;  j'ai  apporté 
de  l'ouvrage  pour  deux  jours.  Ces  deux  jours-là,  vous 
les  passerez  chez  voire  parrain,  tandis  que  je  travail- 
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Icrai  tout  en  montant  ma  faction ,  et,  dès  que  Hya- 
cinthe montrera  le  bout  de  son  nez  à  la  porte  de  maî- 
tre Ninus,  vous  sortirez  sans  faire  semblant  de  rien, 
pour  qu'on  ne  se  doute  pas  de  la  chose  à  l'atelier,  et 
vous  m'amènerez  le  camarade  ici,  où  je  l'installerai 
moi-même. 

Lise  s'empressa  de  quitter  Abel,  craignant  que 
déjà  Hyacinthe  ne  fût  arrivé  en  secret  dans  une 
maison  où  il  ne  pouvait  demeurer  sans  danger  pour 
sa  liberté. 

Cette  crainte  était  inutile,  aussi  bien  que  les  soins 
de  la  veille  avaient  été  en  pure  perte  :  l'élève  de 
maître  Jérôme  Ninus  ne  devait  plus  reparaître  chez 
le  lapidaire. 

L'histoire  d'une  heure  seulement  tient  quelquefois 
une  si  grande  place  dans  la  vie  d'un  homme  qu'elle 
exige,  pour  être  bien  comprise,  de  longs  développe- 
ments de  la  part  du  narrateur;  mais  quand  chaque 
jour  ressemble  à  celui  qui  l'a  précédé,  et  que  les  jours 
suivants  s'écoulent  sans  amener  aucun  changement 
dans  la  situation  des  personnages  qui  ont  le  droit  ou 
la  prétention  d'intéresser  les  lecteurs,  on  peut,  d'un 
trait  de  plume,  glisser  sur  les  années.  Les  lacunes 
sont  permises  à  qui  n'omet  rien  de  regrettable  dans 
la  libre  allure  de  son  récit. 

Donc,  nous  venons,  d'un  seul  pas,  de  franchir  un 
espace  de  huit  ans.  Lise  n'espère  plus,  mais  elle  aime 
toujours.  Abel  n'attend  plus,  mais  il  n'est  pas  moins 
demeuré  fidèle  à  ce  logement  qu'il  avait  loué  pour 
Hyacinthe  ;  logement  dans  lequel  il  est  venu  un  jour, 
pensant  qu'il  allait  bientôt  y  installer  son  ami,  cl  où 
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il  a  continué  de  vivre  et  de  travailler  sans  plus  son- 
ger combien  sa  demeure  est  éloignée  de  l'atelier  de 
Jérôme  Ninus.  Cependant  il  va  tous  les  soirs  chez  son 
maître  pour  lui  rendre  compte  de  l'emploi  de  sa  jour- 
née et  pour  lui  demander  sa  tâche  du  lendemain. 
Abel  Morand  est  ce  qu'on  appelle  une  bête  d'habitude, 
épithèle  plus  honorable  que  pohe,  dont  on  se  sert 
pour  qualifier  les  boimes  gens  à  mœurs  simples,  à 
cœur  droit,  à  existence  calme  et  facile,  qui  gardent 
ce  qu'ils  tiennent,  qui  aiment  ce  qu'ils  ont  aimé  et 
qui  dépensent  dans  un  cercle  d'affection  étroit  mais 
invariable  la  vie  que  tant  d'autres  éparpillent  à  l'a- 
venture. 

Ainsi,  huit  ans  après  le  jour  où  Abel  Morand  était 
venu  dire,  un  malin,  à  Lise  fatiguée  d'une  longue 
veille:  J'attendrai  ici  pendant  deux  jours  que  vous 
m'ameniez  Hyacinthe;  huit  ans  après,  disons-nous, 
il  habitait  encore  ce  même  logement  et  ne  songeait 
guère,  ma  foi,  à  le  quitter.  Or,  il  arriva  pourtant 
qu'un  matin  l'un  des  apprentis  de  Jérôme  Ninus  vint 
annoncer  à  Abel  qu'il  devait  se  tenir  prêt  à  changer 
de  domicile. 

Et  pourquoi  ça?  —  Parce  que  le  bourgeois  lui- 
même  a  déménagé.  —  Bih!  je  l'ai  encore  vu  hier 
soir  chez  lui,  et  il  ne  m'a  pas  parlé  de  ça;  le  feu  a 
donc  pris  cette  nuit  à  la  maison?  —  Non,  répliqua 
l'espiègle,  c'est  maître  Ninus  qui  s'est  éteint  subite- 
ment, comme  une  chandelle  soufflée  par  un  coup  de 
vent.  —  Il  est  mort?  —  Tout  ce  qu'il  y  a  de, plus 
mort,  d'un  accès  de  colère  contre  Jean  Taupin,  qui 
avait  oublié  d'arroser  la  roue  de  bois  en  polissant  des 
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grenats  chevés  et  taillés  en  cabochon  ;  si  bien  qu'il  y 
en  a  im  qui  s'est  échauffé  sous  la  roue,  il  a  fait  glace, 
la  glace  a  filé,  et  crac!  les  molécules  du  grenat  se  sont 
désassociées,  comme  dit  le  père  Dumont,  le  vieux 
des  anciens  de  l'état,  quand  il  s'agit  de  pierres  cas- 
sées. 

Le  méchant  enfant  qui  racontait  jiresque  gaiement 
la  fin  du  maître  lapidaire,  était  à  la  fois  et  le  dernier 
venu  de  l'atelier  et  le  plus  maltraite  de  tous  les  élèves 
(le  Jérôme  Ninus.  A  cette  nouvelle,  Abel  Morand,  qui 
ne  se  souvenait  plus  de  l'injuste  brutalité  dont  autre- 
fois lui-même  avait  été  victime,  sentit  son  cœur  se 
gonfler,  et  s'il  ne  donna  pas  une  larme  à  son  patron, 
du  moins  il  donna  une  si  rude  taloche  à  l'apprenti, 
que  celui-ci  comprit  toute  l'étendue  du  regret  que  le 
défunt  inspirait  à  son  premier  compagnon. 

Abel  arriva  bientôt  auprès  de  la  veuve  désolée.  Il 
n'essaya  pas  de  sécher  les  larmes  de  Geneviève  et 
celles  de  Lise;  mais  il  s'occupa  avec  zèle,  avec  dé- 
vouement et  intelligence,  des  derniers  devoirs  à  ren- 
dre à  Jérôme  Ni  nus. 

La  bonne  femme  jusqu'à  ce  jour  n'avait  pas  eu 
grande  affection  pour  Abel  ;  toutes  ses  pensées  étaient 
en-faveur  de  ce  Hyacinthe  dont  la  disparition  ne  ces- 
sait de  lui  causer  une  vive  douleur.  Le  temps  n'avait 
pu  la  distraire  de  ses  chagrins  maternels,  et  la  mort 
de  son  mari,  loin  de  faire  diversion  à  son  premier 
deuil,  ne  fit  que  lui  rendre  plus  cruelle  la  perte 
qu'elle  avait  faite  huit  ans  auparavant. 

Au  moins  si  celui-là  me  restait,  disait-elle,  il  serait 
le  successeur  de  mon  pauvre  Jérôme  ;  j'aurais  encore 
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une  famille,  et  maintenant  me  voilà  tout  à  fait 
isolée;  je  n'ai  plus  personne  à  aimer. —  A  aimer, 
c'est  possible,  dit  Abel  qui  avait  entendu  les  plaintes 
de  Geneviève  ;  mais  pour  prendre  soin  de  vous,  c'est 
différent,  la  bourgeoise;  vous  aurez  toujours  quel- 
qu'un, et  ce  sera  moi  !  Nous  recauseronsde  cela  quand 
je  n'aurai  plus  à  m'acquitter  de  mon  devoir  de  bon 
compagnon  envers  celui  que  je  regrette  autant  que 
s'il  avait  toujours  été  pour  mui  un  bon  maître. 

La  cérémonie  funèbre  eut  lieu  ;  elle  fit  tant  d'hon- 
neur à  la  piété  d'Abel  Morand,  que  Geneviève  atten- 
drie se  surprit  à  dire  à  travers  ses  larmes  :  J'ai  eu 
tort  de  ne  pas  l'aimer  aussi  celui-là  ;  car  c'est  un  hon- 
nête homme,  un  cœur  reconnaissant. 

Quelques  jours  après ,  Abel,  qui  avait  dirigé  l'ate- 
lier et  aidé  à  terminer  l'ouvrage  que  la  mort  de  Jé- 
rôme Mnus  venait  de  laisser  en  souffrance,  rendit  ses 
comptes  à  la  veuve;  celle-ci,  après  l'avoir  remercié 
de  la  preuve  d'attachement  qu'il  lui  avait  donnée 
dans  cette  triste  circonstance,  le  fit  asseoir  auprès 
d'elle,  et  le  regardant  bien  en  face,  comme  pour  lire 
dans  sa  pensée,  elle  lui  dit  :  Je  vous  l'avouerai,  Abel, 
j'ai  longtemps  espéré  qu'un  autre  que  vous  succéde- 
rait à  mon  pauvre  mari.  —  Je  le  sais  bien,  la  bour- 
geoise, vous  comptiez  sur  Hyacinthe.  —  Hélas!  oui; 
mais  il  faut  renoncer  à  l'espoir  de  le  retrouver  jamais. 
—  Jamais,  c'est  beaucoup  dire;  mais  du  train  dont 
ça  va, ça  peutdurer  encore  longtemps.  —  Aussi,  mon 
cher  Abel,  ai-je  formé  depuis  quelques  jours  un  au- 
tre projet.  — Pardieu,  c'est  clair  ,  vous  continuerez  à 
faire  travailler,  et  je  resterai  chez  vous  en  qualité  de 
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premier  compagnon;  liez-vons  à  moi,  la  maison  ne 
marchera  pas  trop  mal,  car  je  ne  changerai  rien  au 
système  de  maître  Ninus,  pas  même  à  l'égard  de  ses 
vauriens  d'apprentis.  —  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  ainsi 
que  j'ai  réglé  notre  avenir;  vous  resterez  ici,  mais 
comme  maître  de  la  maison;  moi,  je  ne  serai  que  votre 
pensionnaire.  L'atelier,  les  pratiques  de  mon  mari, 
je  vous  abandonne  tout,  à  charge  par  vous,  mon  ami, 
de  consoler  deux  pauvres  femmes  qui  ont  perdu 
tout  ce  qu'elles  ont  aimé  jusqu'à  présent;  moi,  le 
défunt;  Lise,  le  malheureux  qui  a  cherché  un  asile 
ailleurs  que  chez  nous. 

Ab'jl  trouva  la  proposition  si  belle,  qu'il  ne  demanda 
pas  même  une  heure  de  reflexion.  Une  seule  chose 
l'embarrassait  :  c'était  de  savoir  si  Lise  demanderait 
à  être  consolée,  et  surtout  si  elle  consentirait  à  l'ac- 
cepter pour  consolateur.  Abel  était  sans  amour,  mais 
non  pas  sans  amitié  pour  la  filleule  de  Geneviève;  il 
avait  eu  le  temps  d'apprécier  les  bonnes  qualités  de 
Lise,  et,  bien  qu'elle  commençât  à  devenir  vieille 
fille,  c'était  peut-être  en  faveur  d'elle  seule  qu'il  pou- 
vait se  familiariser  avec  l'idée  du  mariage;  cela  chan- 
geait si  peu  de  chose  à  ses  habitudes! 

Geneviève,  voyant  qu'il  abondait  dans  son  sens, 
se  chargea  de  préparer  Lise  à  l'idée  de  cette  alliance 
qui  devait  pour  toujours  ruiner  les  espérances  qu'elle 
avait  conçues  pour  sa  filleule  et  pour  son  fils  d'a- 
doption. 

Aux  premiers  mots  que  lui  dit  sa  marraine.  Lise 
répondit  par  un  refus  formel.  Ahel  Morand  s'y  allen- 
dait  à  peu  près;  cependant  il  en  fut  assez  sensible- 


120  HYACINTHE    l'aPPRENTI. 

iiienl  affecté.  Tant  que  dura  le  deuil,  on  ne  reparla 
plus  de  ce  mariage;  mais  rien  n'était  perdu  cepen- 
dant; la  veuve  du  lapidaire  savait  bien  qu'elle  trou- 
verait un  jour  plus  lard  pour  y  glisser  son  idée  fixe 
et  la  faire  pénétrer  dans  l'esprit  de  sa  filleule.  De 
longue  date,  on  consacrait  l'après-midi  de  chaque 
dimanche  à  la  promenade.  Geneviève  donnait  le  bras 
a  Abel;  et,  comme  Lise  ne  passait  pas  un  seul  jour 
sans  venir  voir  sa  marraine,  maintenant  que  celle-ci 
était  seul'-  et  sans  autres  parents  que  l'ouvrière  en 
lingerie.  Lise  était  nécessairement  de  toutes  les  par- 
ties de  campagne  de  la  veuve  et  du  compagnon.  Quel- 
quefois dame  Ninus,  sans  loucher  directement  la 
corde  qui  résonnait  si  mal  au  cœur  de  l'inconsolable, 
ne  pouvait  s'çmpêcher  de  dire  :  Abel  fera  comme  les 
autres,  il  se  mariera  ce  garçon.  Et  si  la  femme  que 
Dieu  lui  destine  n'allait  pas  pouvoir  s'accorder  avec 
moi,  il  me  faudrait  pourtant  quitter  la  maison!  — 
Laissez  donc,  la  bourgeoise,  répondait  Abel,  je  la 
mettrai  si  bien  au  pas,  ma  femme,  supposé  que  je  me 
marie  jamais,  qu'il  faudra  qu'elle  vous  respecte  comme 
sa  mère,  qu'elle  vous  obéisse  comme  à  la  maitresse 
de  la  maison,  ou  qu'elle  déguerpisse;  je  m'en  irais 
plutôt  moi-même  que  de  vous  forcer  à  nous  quitter. 
—  Oui,  et  comme  cela  je  n'en  resterais  pas  moins 
seule. 

En  parlant,  Geneviève  adressait  bien  un  coup  d'œil 
à  Lise,  et  elle  semblait  lui  dire  :  Si  tu  voulais,  toutes 
ces  difficultés-là  n'existeraient  plus.  Mais  Lise  ne 
comprenait  pas  cela,  ou  bien  elle  feignait  de  ne  pas 
comprendre. 
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Pourtant  un  jour,  à  la  suite  d'alteintes  détournées 
comme  celle  que  nous  venons  de  rapporter  plus  haut, 
la  filleule  de  la  veuve  Ninus  prit  la  parole,  et  s'adres- 
sant  à  sa  marraine  :  Si  mon  refus  d'autrefois,  dit- 
elle,  n'a  pas  trop  fâché  31.  Abel  contre  moi,  vous 
pouvez  lui  apprendre,  marraine,  que  je  consens  à 
tout  ce  que  vous  voulez.  Ah!  tu  lui  rends  donc  jus- 
tice, enfin!  —  Il  y  a  longtemps;  mais  ça  ne  m'em- 
jêche  pas  d'aimer  toujours  l'autre.  —  Cependant,  tu 
épouseras  celui-ci.  —  Oui,  pour  vous  faire  plaisir, 
bonne  marraine,  et  puis  pour  que  l'avenir  ne  vous 
inspire  plus  de  ces  craintes  qui  me  désolent  pour 
vous.  —  Je  t'en  remercie  aujourd'hui,  mon  enfant; 
mais  toi  tu  m'en  remercieras  plus  tard,  j'en  suis 
sûre. 

Il  ne  fallut  pas  de  longues  négociations  pour  ra- 
mener AJjel  vers  ce  projet  d'union  qu'il  avait  d'abord 
adopté  avec  joie.  D.'puis  qu'il  vivait  tout  à  fait  en 
famille  avec  la  bonne  \ieille  et  sa  filleule,  il  avait 
plus  d'une  fuis  étoulTe,  à  pari  soi,  un  soupir  de  regret 
en  songeant  que  cette  existence,  qui  lui  semblait  si 
douce,  ne  pourrait  peut-être  pas  durer  toujours.  Il 
accueillit  donc  comme  une  excellente  nouvelle  la  pro- 
position que  Geneviève  vint  lui  faire  pour  la  seconde 
fois.  A  compter  de  ce  jour,  chacun  des  futurs  époux 
s'occupa  des  préparatifs  du  prochain  mariage.  Lise 
ne  dit  que  ces  mots  à  Abel,  qui  la  remerciait  de  ce 
qu'elle  s'était  décidée  enfin  ;  Comptez  que  je  serai 
pour  vous  une  femme  dévouée  et  fidèle;  mais  ne  me- 
reprochez  jamais  un  amour  dont  le  temps  et  l'absence 
n'ont  pu  encore  me  guérir.  Après  qu'elle  eut  parle 
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ainsi,  qu'Abel  se  fut  solennellement  engagé  h  ne  lui 
point  faire  regretter,  par  une  jalousie  ridicule,  l'en- 
gagement qu'elle  prenait  avec  lui  ;  après  cela,  disons- 
nous,  Lise  s'efforça  de  paraître  heureuse.  Le  brave 
garçon  n'avait  pas  besoin  d'efforts,  lui,  pour  l'être 
réellement. 

L'époque  fixée  pour  la  célébration  de  leur  mariage 
approchait;  encore  deux  jours,  et  Lise  Hutin,  à  la 
grande  joie  de  Geneviève,  allait  se  nommer  madame 
Morand,  quand  Abel,  qui  venait  de  faire  quelques 
emplettes  pour  son  costume  de  noces,  entra  toutes- 
soufflé  et  le  visage  en  sueur,  dans  la  chambre  où  se 
tenaient  les  deux  femmes.  Il  leur  dit,  d'un  ton  moitié 
riant,  moitié  chagrin  :  Voilà  notre  mariage  à  tous  les 
diables  maintenant!  — Comment  cela?  demanda  Ge- 
neviève. —  Il  n'y  a  rien  de  fait.  —  Gomment,  les 
bans  ne  sont  pas  publiés?  —  Si  fait,  mais  il  s'agit 
d'un  autre  obstacle.  —  Et  lequel?  dit  Lise  qui  com- 
mençait à  prendre  de  l'inquiétude.  —  L%)bstack, 
c'est  quelqu'un  sur  qui  on  ne  comptait  pas.  —  Qui 
donc?  —  Eh  bien  !  lui,  le  premier  en  date,  Hyacinthe 
Monvoisin.  —  Il  est  retrouvé!  s'écria  Geneviève. — 
Vous  l'avez  dit,  il  est  retrouvé,  et  par  moi,  encore! 

Lise  écoutait  sans  oser  croire  à  ce  que  disait  Abel. 

Oui,  répéta  le  compagnon,  pleurez!  pleurez  de  joie, 
mam'selle;  je  vous  le  disais  bien  :  il  n'y  a  rien  de  fait. 
J'ai  vu  Hyacinthe;  ce  n'est  plus  un  simple  ouvrier 
comme  nous,  à  présent;  il  s'appelle  le  colonel  Mon- 
voisin! 

Ce  fut  par  une  explosion  de  surprise,  suivie  tout  à 
coup  d'un  morne  silence,  que  Lise  et  sa  marraine 
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accueillirent  les  dernières  paroles  d'Abel  Morand.  Ce 
titre  de  colonel,  donné  à  l'enfant  d'adoption  de  Gene- 
viève Ninus,  à  l'époux  espéré  de  la  petite  ouvrière, 
venait  d'éteindre  tout  aussi  bien  leur  dernière  lueur 
d'espérance  que  si  le  compagnon  lapidaire  leur  eût 
apporté,  au  lieu  de  cette  nouvelle,  l'acte  qui  consta- 
tait le  décès  de  Hyacinthe. 

Vous  ne  devez  pas  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  fait  entre 
nous,  monsieur  Abel,  reprit  Lise,  aussitôt  qu'elle  se 
sentit  assez  bien  armée  contre  les  mouvements  de 
son  cœur  pour  triompher  de  la  puissante  émotion 
qu'elle  éprouvait;  en  admettant  que  celte  miracu- 
leuse rencontre  soit  vraie,  car  je  doute  encore,  en 
admettant  cela,  dis-je,  celui  que  nous  avons  regretté 
si  longtemps  est  aujourd'hui  d'un  rang  trop  élevé 
pour  qu'il  lui  soit  possible  de  me  donner  son  nom. 
D'ailleurs,  en  eùt-il  l'intention,  maintenant  c'est  à 
vous  que  je  veux,  que  je  dois  appartenir.  —  Est-ce 
bien  vrai,  ça,  mam'selle?  demanda  vivement  Abel. 
—  Et  si  ça  n'était  pas,  qui  m'obligerait  à  parler  ainsi, 
au  moment  où  vous  venez,  pour  ainsi  dire,  de  me 
rendre  ma  parole?  Votre  conduite  a  été  si  belle!  nous 
avons  tant  d'éloges  à  vous  donner!  Quant  à  moi, 
ajouta  la  promise  d'Abel,  je  n'ai  qu'un  reproche  à 
vous  faire,  mon  ami. 

C'était  pour  la  première  fois  que  Lise  lui  donnait 
ce  doux  nom  d'ami  ;  le  futur  époux  était  au  septième 
ciel;  aussi  demanda-t-il  à  Lise,  sans  trop  d'inquié- 
tude :  Qu'avez-vous  donc  à  me  reprocher?  —  La  nou- 
velle que  vous  venez  m'annoncer  aujourd'hui.  — 
Comment!  ne  vous  sentez-vous  pas  heureuse  de  savoir 
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que  mon  camarade  Hyacinthe  est  vivant?  — Oh!  oui, 
sans  doute,  très-heureuse,  répliqua  la  filleule  de  Ge- 
neviève; cependant  j'aurais  mieux  aimé  n'apprendre 
cela  que  le  lendemain  de  nos  noces. 

Il  faut  croire  qu'Abel  comprit  toute  la  délicatesse 
et  la  chasteté  de  ce  vœu  ;  car,  dans  l'enivrement  de 
son  bonheur,  il  oublia  sa  timidité  accoutumée  auprès 
de  Lise,  et  se  laissa  emporter  jusqu'à  lui  donner  un 
gros  baiser  sur  la  joue. 

Jusque-là  madame  Ninus  était  restée  stupéfaite  de 
ce  qu'on  venait  de  lui  dire;  elle  n'avait  pas  eu  la  force 
de  reprendre  la  parole  pour  obtenir  de  son  compa- 
gnon des  renseignements  plus  complets  sur  sa  ren- 
contre avec  Hyacinthe;  à  la  fin  cependant  la  voix  lui 
revint,  et  alors  elle  accabla  Abel  d'un  déluge  de  ques- 
tions; par  malheur,  celui-ci  n'avait  que  fort  peu  de 
chose  à  répondre. 

Je  passais  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  dit-il, 
quand  je  fus  arrêté  par  un  embarras  de,  voitures 
l)rès  de  la  porte  d'un  hôtel.  Au  moment  où  le  passage 
allait  devenir  libre,  un  homme  dont  la  ressemblance 
avec  Hyacinthe  me  frappa,  sortit  de  cet  hôtel;  un 
moment  je  fus  sur  le  point  de  l'aborder;  mais  l'uni- 
forme qu'il  portait,  les  deux  0:3  trois  croix  dont  il 
était  décoré,  me  firent  penser  que  j'étais  dans  l'erreur, 
vi  je  le  laissai  passer  devant  moi.  Je  dois  dire  à  ma 
Iionte  que  je  ne  me  sentais  pas  du  tout  encouragé  à 
lui  parler,  bien  que  cet  officier,  à  qui  je  barrais  invo- 
lontairement le  passage,  eût  semblé  tressaillir  et  que 
je  l'eusse  vu  [jositivement  détourner  vivement  la  tête, 
comme  s'il  avait  voulu  éviter  mes  regards.  Enfin  je 
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voulus  en  avoir  le  cœur  net  ;  mais  tandis  que,  me  re- 
prochant ma  limidilé,  je  m'enhardissais  à  m'adresser 
franchement  à  lui,  il  avait  gagné  l'autre  côté  de  la 
rue,  f't  quand  je  fus  bien  déterminé  à  l'appeler  par 
son  nom,  c'est  en  vain  que  j'essayai  de  le  retrouver; 
il  avait  disparu.  Alors  je  revins  sur  mes  pas,  et  m'a- 
dressant  au  concierge  de  î'hôtel,  qui  peut-être  le  con- 
naissait, je  lui  demandai  s'il  ne  pourrait  pas  me  dire 
comment  se  nommait  l'officier  qui  venait  de  sortir  il 
n'y  avait  qu'un  instant. 

Je  crois  bien  que  je  peux  vous  le  dire,  me  répon- 
dit-il, il  loge  ici  au  numéro  7,  c'est  M.  le  colonel 
Monvoisin.  Ainsi,  j'avais  eu  tort  de  douter  :  les  mê- 
mes traits,  le  môme  nom,  c'est  bien  lui. — Nous  irons 
nous  en  assurer  demain,  ajouta  vivement  Geneviève; 
le  pauvre  enfant  ne  peut  pas  nous  avoir  oubliés;  s'il 
n'est  pas  venu  s'informer  de  nos  nouvelles,  c'est 
peut-être  qu'il  a  eu  peur  de  ne  plus  nous  retrouver 
vivants. 

A  demain,  la  bourgeoise,  répéta  Abel. 

Lise  Sut  la  seule  qui  n'osa  pas  dire  :  A  demain! 

Elle  n'avait  pas  moins  que  les  autres  le  désir  de  re- 
voir Hyacinthe,  et  d'apprendre  de  sa  propre  bouche 
l'histoire  de  ces  huit  années  qui  l'avaient  conduit  du 
lit'de  misère  d'un  hôpital  à  une  si  grande  fortune 
militaire;  mais  l'honnête  fille  voulait  à  toute  force 
aimer  son  mari,  et  c'est  en  pareil  cas  surtout  que 
l'axiome  :  Aide-toi,  Dieu  t'aidera,  doit  toujours  être 
présent  à  la  mémoire  des  femmes.  Or,  pour  que  Lise 
s'aidât  à  aimer  un  peu  plus  celui  qu'elle  allait  épou- 
ser, il  ne  fallait  pas  qu'elle  s'exposât  à  revoir  l'homme 
qu'elle  avait  tant  aimé  autrefois. 
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Vous  irez  demain,  dit-elle,  pendant  que  je  travail- 
lerai ici  à  ma  toilette  de  mariée;  ne  lui  parlez  pas 
trop  de  moi  ;  mais  rediles-moi  bien  tout  ce  qu'il  vous 
aura  conte  sur  ce  qui  l'intéresse. 

Le  lendemain  arrive,  Geneviève  Ninus  s'habilla  de 
son  mieux  pour  faire  honneur  à  ce  cher  fils  d'adop- 
tion qu'elle  allait  enfin  revoir.  Elle  espérait  du  moins 
qu'il  en  serait  ainsi;  c'est  pourquoi  le  cœur  de  l'ex- 
cellente femme  battait  à  se  rompre  quand,  sur  la  de- 
mande frAbel  qui  l'accompagnait,  le  concierge  de 
l'hùlel  lui  eut  annonce  que  le  colonel  Monvoisin  était 
chez  lui,  et  qu'il  était  disposé  à  recevoir  les  visiteurs. 
Abel  donnait  le  bras  à  la  bonne  Nieille,  pressant  le 
pas  de  celle-ci,  tant  il  avait  hâte  d'embrasser  son 
ancien  camarade.  Ce  fut  un  valet  de  chambre  à  livrée 
galonnée  qui  les  recul  à  la  porte  de  l'appartement. 

Dites  à  votre  maître  que  c'est  Geneviève  Ninus  et 
Abel  Morand  qui  demandent  à  le  voir;  il  ne  peut  pas 
avoir  oublié  ces  noms-là. 

La  veuve  et  le  compagnon  attendirent  sans  crainte, 
mais  avec  une  bien  vive  impatience,  le  retour  du  va- 
let; enfin  il  parut. 

Vous  vous  serez  trompés,  mes  braves  gens,  dit-il 
avec  fatuité;  monsieur  n'a  pas  le  plaisir  de  vous  con- 
naître ;  et  à  moins  que  vous  ne  consentiez  à  me  faire 
part  du  motif  qui  vous  amène  ici,  il  ne  lui  sera  pas 
possible  de  vous  recevoir. 

Abel  voulut  insister,  l'ordre  du  mailre  était  for- 
mel ;  d'ailleurs  rien  ne  prouvait  au  compagnon  qu'il 
eût  rencontré  juste;  c'est  ce  que  pensa  Geneviève  qui, 
le  tirant  dehors  par  le  bras,  lui  dit  :  Allons-nous-en» 
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Abel.  Comme  dit  monsieur  le  domestique,  vous  vous 
serez  trompé;  ainsi  nous  n'avons  eu  qu'une  folle  es- 
pérance. 

A  quelques  mois  de  \h,  Abel,  donnant  le  bras  à  sa 
femme,  contemplait  avec  la  foule,  et  en  deçà  des 
grilles  de  la  cour  des  Tuileries,  le  magique  spectacle 
d'une  de  ces  revues  que  l'Empire  prodiguait  à  la  cu- 
riosité parisienne.  Au  moment  du  défilé,  Lise  tres- 
saillit et  dit  en  se  rapprochant  plus  encore  de  son 
mari,  comme  pour  chercher  près  de  lui  un  refuge 
contre  elle-même  :  Mais  regarde  donc,  mon  ami;  cet 
officier  en  habit  brode,  c'est...  C'est  le  général  Mon- 
voisin,  ajouta  un  militaire  qui  se  trouvait  parmi  les 
curieux.  —  Ma  foi,  reprit  Abel,  je  n'en  aurai  pas  le 
démenti.  Aujourd'hui  même  il  faudra  bien  qu'il  me 
reconnaisse.  Et  il  entraîna  sa  femmedu  côté  du  Pont- 
Royal.  Celait  vers  ce  point  que  se  dirigeaient  les 
troupes  commandées  par  l'homme  en  qui  ils  avaient 
cru  retrouver  un  ami  d'autrefois.  Ils  arrivèrent  tous 
deux  juste  à  temps  pour  se  trouver  sous  le  poitrail  du 
cheval  de  l'officier  supérieur  qu'ils  venaient  de  re- 
marquer. 

Rangez-vous  donc!  leur  cria  le  général  d'une  voix 
qui  ne  pouvait  plus  leur  laisser  aucun  doute. — Il  n'y 
a  pas  de  danger,  général  Hyacinthe  Monvoisin,  re- 
partit en  souriant  le  compagnon  ;  vous  ne  voudriez 
pas  écraser  Abel  Morand,  votre  ancien  camarade 
d'apprentissage  chez  mailre  Jérôme  Ninus,  le  lapi- 
daire. —  Vous  êtes  fou,  brave  homme,  répliqua  le 
général. 

Et  il  continua  sa  route. 
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Décidément  ce  n'était  pas  lui,  dit  Abel.  —  C'était 
bien  lui,  murmura  intérieurement  la  nouvelle  ma- 
riée; elle  pressa  plus  tendrement  le  bras  du  brave 
compagnon,  comme  si  elle  eût  voulu  lui  faire  com- 
prendre qu'elle  allait  désormais  l'aimer  sans  partage. 


CONCLUSION. 


Geneviève  Ninus,  à  ses  derniers  moments,  racon- 
tait qu'un  soir,  vers  le  commencement  de  sa  maladie, 
comme  elle  elait  seule  chez  elle,  un  homme  velu  d'un 
costume  qui  annonçait  mieux  que  l'aisance,  s'était 
présenté  tout  à  coup  cl  lui  avait  dit  :  Voire  fils,  qui 
ne  vous  a  point  oubliée,  a  voulu  vous  revoir  une  der- 
nière fois.  Puis  cet  homme  lui  avait  imprimé  respec- 
tueusement un  baiser  sur  le  front  et  s'était  éloigné 
rapidement  en  lui  disant  encore  :  Bonne  mère,  n'ac- 
cusez pas  voire  fils  Hyacinthe  d'être  un  ingrat.  — 
Mais,  ajoutait  la  bonne  femme,  ce  n'était  peut-être 
qu'un  rêve. 

On  raconte  qu'après  la  brillante  et  meurtrière  af- 
faire de  Lulzen,  le  brave  général  Monvoisin,  ayant  à 
subir  l'amputation  d'une  jambe,  opération  à  la  fois 
douloureuse  et  inutile,  puisqu'il  devait  y  succomber, 
dit  à  Napoléon,  qui  était  venu  lui  donner  des  encou- 
ragements et  lui  témoigner  ses  regrets  :  Sire,  je  meurs 
pour  vous  ;  mais  le  sacrifice  de  ma  vie  je  vous  le  de- 
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vais;  c'est  une  erreur  que  je  paye,  un  crime  que 
j'expie  !  —  Un  crime  !  répéta  l'empereur.  —  Oui,  dil- 
il  avec  une  sorte  d'orgueil  :  un  crime  de  lèze-ma- 
jesté  I 

Ses  yeux  et  ses  lèvres  se  fermèrent  en  même 
temps. 

Tous  ceux  qui  entouraient  le  général  mort  se  re- 
gardaient avec  suprise. 

—  Silence  et  respect,  messieurs,  dit  Napoléon  en 
levant  son  chapeau  devant  les  restes  de  ce  brave  ofïi- 
cier;  nous  n'avons  pas  à  former  de  conjectures  offen- 
santes pour  sa  mémoire.  Qui  de  nous  peut  savoir  si 
c'est  vraiment  le  cri  de  sa  conscience  ou  si  ce  n'est 
pas  plutôt  le  délire  de  la  mort  qui  l'a  fait  parler  ? 


Vl!f  . 
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